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NOTICE GÉOGRAPHIQUE SUR L'ANGLETERRE
Les Des Britanniques comprennent l'Angleterre, l'Ecosse, rirlande, et plusieurs îles adjacentes.
Le climat, en général froid et brumeux, est cependant fertile en grains de toute espèce et en pâturages excellents. Le bétail y est meilleur que dans aucun lieu de la terre, et le gibier et le poisson y abondent/ Leurs chevaux sont connus par la légèreté de leur course, et n'ont de rivaux que chez les Arabes. Le raisin n'y mûrit pas, et la bière est la principale boisson du pays.
L'Angleterre, sur une surface de 13 millions d'hectares, emploie à la culture 5,300,000 travailleurs, et elle produit:
En grains 56,000,000 hectolitres.
Chevaux 170,000
Bœufs 1,^50,000
Moutons 10,200,000
Le total de la production agricole y est évalué à 6 milliards.
II NOTICE GEOGIIAPHIQUE
L'Angleterre possède de très-riches mines de cuivre, de plomb, d'étain, de fer, d'alun, de salpêtre. On y trouve le vitriol , le cristal et Falbâtre; elle a des carrières de marbre et de superbes pierres, entre autres celle de Portland. Elle possède des sources d'eaux minérales et des bains chauds. Ses mines de houille sont renommées , surtout celles du comté de Cornouailles.
Les Anglais sont braves, honnêtes, industrieux, hospitaliers, et par-dessus tout, fortement attachés à leur patrie. Ils cultivent avec succès les arts mécaniques, les sciences, et le commerce, qui est une de leurs plus grandes ressources; mais on leur reproche une avidité insatiable de richesses, une prodigalité monstrueuse, et une gourmandise commune à toutes les classes de la société.
L'Angleterre se divise en quarante comtés ou shires : six au nord, quatre sur les confins du pays de Galles, douze au milieu , huit à l'est, trois au sud-est, quatre au sud, el trois au sud-ouest.
Les six comtés du nord sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Cumberland Carlisle.
Northumberland Newcastle.
Durham Durham.
York York.
Westmoreland Appleby.
Lancastre Lancastre.
Les quatre comtés sur les confins du pays de Galles sont:
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Chester Chester.
Shropshire. . Shrewsbury.
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COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Hereford Hereford.
Montmoutb Montmouth.
Les douze comtés du milieu sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Nottingham Nottingham.
Derby. . • Derby.
Staflford StaflTord.
Leicester Leicester.
Rutland Okeham.
Northampton Northampton.
Warwick Warwick.
Worcester Worcester.
Glocester Glocester.
Oxford Oxford.
Buekingbam Buckingbam.
Bedford. Bedford.
Les huit comtés à l'est sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Lincoln. ...•••..•• Lincoln.
Huntingdon Huntingdon.
Cambridge Cambridge.
Norfolk Norwich.
Suflfolk Ipswich.
Essex Chemlsford.
Hertford Hertford.
Middlesex Londres.
Les trois comtés du sud-est sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Surry Guildfort.
Kent Cantorbéry (Kenterbury).
Sussex Chichester.
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Les quatre corn lés du sud sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Berk. ... ; Reading.
Wilts Salisbury.
Hamps Winchester.
Dorset Dorchester.
Les trois comtés du sud-ouest sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Sommerset Bath.
Devons Exeter.
Gornouailles (Corn wall). . Launceston.
Le pays de Galles se divise en douze comtés : six au nord^ et six au sud.
Les six comtés du nord sont :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Flint Saint-Asaph.
Denbigh Denbigh.
Carnarvon Carnarvon.
Ile d'Anglesey Beaumaris.
Mérioneth Harlech.
Montgomery Montgomery.
Les six comtés du sud sont:
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Radnor. Radnor.
Cardigan Cardigan.
Pembroke Pembroke.
Carmarthen Carmarthen.
Brecknock Brecknock.
Glamorgan Gardiff.
L'Ecosse se divise en deux parties : la partie nord
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OU Higblands (hautes terres), et la partie sud ou Lowlands (basses terres) et se subdivise en trente-trois comtés, savoir :
COMTES. CHEFS-LIEUX
Edimbourg Edimbourg (Edimburgh).
Haddington Dumbar.
Roxburgh Jedburg.
Selkirk Selkirk.
Peebles Peebles.
Lanark Glascow.
Dumfries Dumfries.
Wigton Wigton.
Kircudbright Kireudbright.
Ayr Ayr.
Dumbarton Dumbarton.
Bute Rothsay.
Caithness Wick.
Renfrew Renfrew.
Stirling Slirling.
Linlithgow Lîniithgow.
Argyle. Inverary.
Perth Perth.
Kincardine Bervie.
Aberdeen Aberdeen.
Inverness Inverness.
Nairne Naîrne.
Cromartie Gromartie.
Fife Saint-André.
Forfar Montrose.
Banff. Banff.
Sutherland Strathy Dornock.
Clakmannan Clakmannan.
Kinross Kinross.
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COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Ross Ross.
Elgin Elgio.
Orkeney Kirkwall.
Berwick Bervick.
L'Irlande se divise en quatre provinces: Ulster an nord, Leinster à l'est , Munster au sud, et Connaught à l'ouest ; ces quatre provinces se subdivisent ellesmêmes en trente-deux comtés , savoir :
COMTÉS. CHEFS-LIEUX
Dublin Dublin.
Louth Drogbeda.
Wicklow Wicklow.
Wexford Wexford.
Longford Longford.
Ëastmeatb Trim.
Weastmeatb MuUingar.
King'scounty. ....... Phillipstown.
Queen'scounty Maryborough.
Kilkenny Kilkenny.
Kildare Kildare.
Carlow Carlow.
Down Downpatrick.
Armagh Armagb.
Monaghan Monagban
Cavan. Cavan.
Antrim Carrickfergus.
Londonderry Derry.
Tyrone Omagh.
Fermanagh Enniskillen.
Donegal Lifford.
Leitrim Leitrim.
Roscommon Roseommon.
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COMTES. CHEFS-LIEUX
Mayo Ballinrobe.
Sligo Sligo.
Clare. Ënnis.
Cork Cork.
Kerry Tralee.
Limerîck Limerick.
Tipperary Clonmel.
Waterford. Waterford.
Galway Galway.
Les possessions lointaines de l'Angleterre sont : 1® en Europe^ Gibraltar^ les Iles Ioniennes^ et l'Ile de Malte; 2® en Asie, les Indes Orientales ; 3^ en Afrique , le Cap de Bonne-Espérance, l'île Sainte-Hélène, l'île Maurice, Sierra-Leone, et plusieurs forts sur les côtes de Guinée; U^ en Amérique, le Canada, le Labrador, le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Ecosse, les pays autour de la baie d'Hudson, la Jamaïque, et un grand nombre d'îles assez importantes; 5*^ en Australie quelques colonies dans la Nouvelle-Hollande , et plusieurs possessions peu importantes.
Les principaux fleuves de l'Angleterre sont: la Tamise, la Severne, le Medway, l'Humber, le Mersey et le Trent; en Ecosse, la Tweed et le Tay; en Irlande, le Shannon, le Blackwater, le Lifltey, et la Boyne.
Les principales montagnes sont : le Peak, dans le comté de Derby; les monts Cheviots, entre l'Angleterre et l'Ecosse; le Costwold, dans le comté de Glocester; le Mçndip, dans le comté de Sommerset; le Snowdon^ le Cader Iris, et le Plinlimmon, dans le pays de Galles; et le Ben Lomond et le Ben Nevis en Ecosse.
L'Ecosse est entrecoupée de lacs , dont les principaux sont : Loch Tay, Loch Lomond, Loch Ness, et Loch
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Awe. Les îles adjacentes à la Grande-Bretagne sont : les Shetland^ les Orcades, les Hébrides, les îles de Sky, de Bute, d'Arran, de Money, d'Anglesey, etc., etc.
La capitale de l'Angleterre est Londres, l'une des plus belles yilles du globe, et dont la population s'élève à treize cent mille âmes.
Les principaux ports de l'Angleterre sont : Newcastle, Sunderland, HuU, Yarmouth, Londres, Douvres, Deal, Soutbampton, Plimoutb, Falmoutb, Bristol et Liverpool. Ses principaux arsenaux de marine sont : Chatam , Portsmouth et Devonport. On y remarque encore Cantorbéry, résidence du primat d'Angleterre ; Oxford et Cambridge , célèbres par leurs universités.
Les principales villes de l^Ecosse sont : Edimbourg (Edimburgb), capitale; Perth, Leith, et Glascow, célèbre université.
La capitale de llrlande est Dublin ; Limerick et Cork en sont les villes les plus remarquables.
La population des Iles Britanniques est d'environ vingt-cinq millions d'babitants. La religion de l'état est Fanglicane; mais tous les autres cultes y sont tolérés. Llrlande est en partie catholique, et le presbytérianisme domine en Ecosse.
Le gouvernement est une monarchie constitutionnelle, dans laquelle l'autorité du roi est limitée par deux chambres, celle des lords ou chambre haute, et celle des communes ou chambre basse. La chambre haute est composée des princes du sang, d'archevêques, évèques, ducs, marquis, comtes, vicomtes et barons. Elle est de quatre cent vingt-six membres, y compris les seize pairs d'Ecosse et les vingt-huit d'Irlande. La chambre basse est composée des députés des comtés, des cités, des bourgs, des cinq ports et des
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uniyersités. Elle est de six cent cinquanie-huit membres : en tout mille quatre-vingt-quatre membres pour la représentation nationale.
La chambre haute se compose de membres ou pairs temporels, dont la dignité est héréditaire, et de membres ou pairs spirituels ^ dont les fonctions sont seulement à vie. Les pairs d'Ecosse sont renouvelés à chaque session du parlement; ceux d'Irlande sont à vie.
Dans la chambre basse, les députés ou représen-^ tants des comtés doivent posséder un revenu foncier de six cents livres sterling (15,000 fr.), et ceux des villes ou des bourgs, seulement un revenu de trois cents livres (7,500 fr.); les fils de pairs et les représentants des universités sont seuls dispensés de ces conditions. Les étrangers, les ecclésiastiques, les juges, les fournisseurs, les receveurs d'impôts, les fonctionnaires à traitement révocable, ou subordonnés à des supérieurs, et généralement tous ceux qui sont exposés à quelque influence étrangère, ne peuvent être élus membres du parlement.
Pour être électeur de comté, il faut posséder un revenu foncier de dix livres sterling (250 fr.), ou payer un fermage de cinquante livres sterl. (1,250 f.), ou être tenancier de fief féodal d'un cens de quarante shellings (48 fr.). Pour être électeur de villes ou de bourgs, il suffit d'être chef de maison domicilié, et de jouir d'un revenu de dix livres sterling (250 fr.).
La monarchie est héréditaire, même pour les femmes, mais seulement à défaut de descendants mâles.
n existe en Angleterre deux ordres de chevalerie : celui de la Jarretière, et celui du Bain. Les chevaliers de la Jarretière portent un ruban bleu , avec une chaîne d'or à laquelle est suspendue l'image de saint
X NOTICE GÉOGRAPHIQUE SUR L'ANGLETERRE
Georges; leur nombre^ y compris le roi, est de vingtsix. L'ordre du Baio a pour marque distinctiye un ruban rouge auquel est appendue une médaille d'or portant l'empreinte de trois couronnes.
La langue anglaise est douce, claire, poétique, mais d'une prononciation extrêmement difficile pour les étrangers. Un grand nombre d'auteurs se sont immortalisés dans cette langue. Parmi les poètes, on distingue Shakespeare, Denham, Cowley, Milton, Rochester, Butler, Roscommon, Otway, Walter, Dryden, Rowe, Addisson, Prior, Congrève, Gay, Pope, John Philips, Young, Vamburg, Goldsmith, lord Byron, etc.
Parmi les prosateurs: Glarendon,Tillotson, Temple, Burnet, Samuel Johnson, Steele, Swift, Bolingbroke, Walter-Scott, etc.
Parmi les philosophes: Bacon, Hobbes, Sidney,Cudworth, Locke, Shaftesbury, Clarke, etc., etc.
Parmi les savants : Harvey, Barrow, Boyle, les Gregory, Newton, Halley, Hershell, Davy, Priestley, Dr. Mead, Dr. Friend, etc.
Parmi les historiens : Hume, Gibbon, SmoUett, Goldsmith, Lingart, etc., etc.
LES AHCIEHS BRETOMS.
L'Angleterre, d'abord appelée Prydayn par les naturels du pays, reçut, lors de la conquête romaine, le nom de Bretagne (Britannia), qu'elle a conservé jusqu'à l'invasion des Saxons. Ce pays, couvert d'immenses forêts , renfermait un grand nombre de peuplades féroces : les Kimrk, les Galles, les Belges, etc., qui se livraient des combats continuels. Il est probable que la Bretagne était anciennement connue des Phéniciens, qui exploitaient ses riches mines d'étain ; mais la longueur de la traversée, la di£Sculté de pénétrer dans un pays aussi sauvage , firent qu'elle ne fut découverte que très-tard par les Romains, alors mattres de la plus grande partie de la terre.
L'an 5/i avant Jésus-Christ, César^ l'illustre conquérant de la Gaule, y fit une descente. Il aborda près de
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Douvres, et trouva la côte hérissée de guerriers préparés aune vigoureuse résistance; mais aucun obstacle n'arrêtait César. [Il écrasa les Bretons commandés par Cassibelan, s'empara du pays, lui imposa tribut, et retourna en Gaule. Les Bretons ayant secoué le joug de Rome, il fut obligé de les soumettre de nouveau.
Sous le règne de Claude, les Romains envahirent une seconde fois la Bretagne, et Caractacus, chef de ces insulaires, fut envoyé à Rome pour orner le triomphe du consul Ostorius Scapula. Ce malheureux prince, à la vue des monuments magnifiques qui décoraient la capitale du monde, s'écria: « Comment T> les Romains, qui possèdent de si belles choses, peu- » vent -ils m'envier mon humble chaumière bre- » tonne? » Claude, touché de son infortune, le traita avec humanité, et lui fit rendre la liberté peu de temps après.
Ici commence une nouvelle ère pour la Bretagne définitivement annexée à l'empire romain. Néron envoya pour la gouverner le vertueux Agricola , beaupère de l'historien Tacite, dont la sage administration rendit au moins pour quelque temps la sécurité et le bonheur aux Bretons.
La religion des Bretons était le druidisme, ainsi appelé du nom de leurs prêtres. Les Druides (1) remplissaient chez les Bretons à peu près les mêmes fonctions que chez les Gaulois. Ds se divisaient en trois classes : les Bardes, les Vates, et les Druides proprement dits. Les Bardes étaient les poètes et les musiciens sacrés ; leurs fonctions consistaient à célébrer par des poèmes et des chants les guerriers illustres de la nation. Les
(1) Du mot celtique drew, chêne.
LES ANCIENS BRETONS
Vates étaient les devins et les prophètes; et les Druides, nom donné aux trois classes réunies, remplissaient tous les autres rites du culte. Ils avaient un chef suprême appelé Archi-Druide , dont l'autorité était absolue. Leur doctrine était traditionnelle, et se transmettait par la mémoire. Hs n'écrivaient jamais rien, de peur que les profanes ne parvinssent à découvrir leurs mystères.
L'autorité des Druides était fort étendue sur le peuple, à qui ils en imposaient par une austérité extrême. Ils passaient leur vie dans des troncs d'arbres, ne mangeant que des racines, et ne buvant que de l'eau. Les sacrifices humains furent en vigueur chez eux jusqu'à l'invasion des Romains, qui abolirent cette affreuse coutume.
Le gouvernement des Bretons était une espèce de féodalité. Le pays, divisé en un grand nombre de petites principautés, était soumis à des princes qui reconnaissaient un chef suprême appelé Pandragon. Lorsqu'il voulait faire la guerre, ces chefs subalternes devaient lui fournir un certain nombre de soldats. Leurs forces consistaient principalement en infanterie; mais dans les grandes occasions, ils pouvaient lever un nombre considérable de chevaux. Il y avait encore parmi eux les Essédaires; c'étaient des guerriers qui, montés sur des chars armés de faux, semaient partout l'épouvante et la mort.
La langue des Bretons était la celtique; elle s'est en partie conservée jusqu'à nos jours chez les paysans bas-bretons.
nVASIOH DES SAXOIS.
Après le départ d'Agricola^ le sort des Bretons chan* gea entièrement. L'empire avait à se défendre contre les barbares qui se précipitaient en foule sur le colosse romain. Ces peuples si long-temps esclaves ou repoussés loin des frontières, venaient enfin redemander aux Romains cette liberté dont ils avaient été si injustement privés. Les Bretons, incorporés dans les légions romaines , défendaient les provinces lointaines de l'Empire; mais l'an 448, les Romains, pressés de toutes parts, et ne pouvant conserver la Bretagne, la laissèrent entièrement libre.
Un ennemi terrible menaçait ce malheureux pays. Les Pietés et les Scots, peuples qui ne vivaient que de brigandages et de rapines , sortis de la Calédonie (Ecosse), l'attaquèrent par le nord. En vain les Bretons s'adressèrent-ils au Romain Aétius, préfet de la Gaule : il était lui-même trop occupé à repousser l'invasion d'Attila, pour faire attention à leurs plaintes. Ces malheureux, dans leur désespoir, eurent recours aux Saxons, peuple féroce et guerrier, si fier de ses exploits, qu'il se vantait d'être la terreur des dieux mêmes. Ils embrassèrent avec empressement la cause des Bretons, qui leur fournissait une si belle occasion d'étendre leur domination.
Les Saxons, ayant débarqué à l'Ile de Thanet, au nombre de quinze cents hommes commandés par
INVASION DES SAXONS
Hengist et Horsa , fîls de leur roi Witigils, se joignirent aux Bretons, marchèrent contre les Pietés et les Scots, les défirent complètement, et les rejetèrent dans leur pays. En récompense, ils se firent céder rile de Thanet, puis le comté de Kent. Les Bretons s'aperçurent qu'au lieu de défenseurs, ils s'étaient donné des maîtres; mais il était trop tard. Wortigern, roi des Bretons^ invité par Hengist à un festin, fut fait prisonnier avec les officiers de sa suite, au mépris du droit des gens; et malgré les efforts et les victoires d'Arthur, prince de Caër-Léon, le reste des Bretons fut chassé ou exterminé. Quelques-uns se retirèrent dans les montagnes inaccessibles du pays de Galles; d'autres allèrent en Gaule se réfugier dans l'Armorique, à laquelle ils donnèrent le nom de Bretagne.
Les Saxons, maîtres du pays, le partagèrent en sept royaumes, et lui donnèrent le nom d'Heptarchie Anglo- Saxonne. Voici les noms de ces royaumes , ceux de leurs fondateurs^ et la date de leur fondation :
Aanée»
Rojaomes. Capitales. Foodateart. de la foodation.
Kent Kenterbury. . Hengist 455
Sussex Chichester.. . Ella 471
g § ) Wessex Winchester. . Cerdic 516
* * ■ Essex Londres Erkenwia.. . . 526
« / Tïorthumberland. York ( «^u ÎIj *j ' " koa
1 « 1 (Ethelfined.. . . 590
^ 1 j Estaoglie Norwich.. . . . Offa 571
2 ^ ^ Mercie Lincoln Crida 584
Sous le règne d'Ethelbert, roi de Kent, le pape saint Grégoire envoya le moine Augustin pour convertir les Saxons. Augustin s'acquitta de sa mission avec zèle, et, l'an 596, baptisa le roi Ethdbert. D devint archevêque de Cantorbéry.
DESTRUCTIOI DE rHEPTARCHIE.
ROIS D'ANGLETERRE AVANT LA CONQUÊTE
Dynastie saxonne*
Egbert-le-Grand 827
Ethelwolf. 838
Ethelbald 858
Ethelbert 860
Ethelred 1 866
Alfred-le-Grand 871
Edouard-rAncien 900
Athelstan 915
Edmond I 941
Edred 946
Edwy 955
Edgar-le-Pacifique 959
Edouard-le-Martyr 975
Ethelred II, l'Indolent 978
Edmond II, Côte-de-Fer 1015
Dynastie danoise*
Sweyn 1014
Kanute-le-Grand 1015
Harold 1 1035
Haxdikanute. 1039
ROIS SAXONS
EGBERT-LE-GRÀISD.
Egbert-le-Grand, roi de Wessex, devint, parla réunion des sept royaumes de FHeptarehie, seul roi d'Angleterre.
Pour donner plus d'éclat à la royauté, et pour légitimer en quelque sorte, aux yeux du peuple, son usurpation y il se fit sacrer dans Téglise de Winchester. Sous son règne commencèrent les invasions des Danois ou Normands : invasions terribles, qui ne devaient se terminer que par la conquête du pays.
Des essaims nombreux de ces pillards fondirent sur l'Angleterre l'an 832. Ces hardis pirates, traversant les détroits sur des barques légères et rapides, semblaient se. jouer des périls et des tempêtes. Chassés d'un lieu, ils fondaient sur un autre, et ne se retiraient que rassasiés de carnage et de butin. Tout était à leur convenance: hommes, femmes, enfants, bestiaux, meubles, etc. Ils égorgeaient les prêtres et les moines, incendiaient les monastères, et ne laissaient que des ruines sur leur passage. Egbert les battit en plusieurs rencontres; mais leur acharnement ne fit que s'accroître.
Le roi mourut en 858 ^ laissant le trône à son fils Ethelwolf.
SoaTmins contemporains.
Khattfe de CarOaue Abdérame H, 822.
Boi â^Bspagne Alphonse n, 791.
p f VatenUn, fô7.
'^''^ ( Grégoire TV, 828.
Roi de France, Louis I (emp.), 814.
ÎGongalle ID, 824.
Dongalle, 829.
Alplûn, 834.
«<-'*'«^- [pffilA
Etr^pereur ^Occident. . . . Louis I, 8U.
Empereurs d^Orieni \ Théoptûle I, 829.
ETHELWOLF.
Ethelwolf était loin d'avoir le courage et la fermeté de son père. Au lieu de défendre son royaume attaqué par les Danois, il fit le pèlerinage de Rome. Les barbares, remontant la Tamise, s'avancèrent jusqu'à Lon- / dres, qu'ils réduisirent en cendres, et ravagèrent une partie du pays.
Ethelwolf mourut en 857. Sous le règne de ce prince faible et dévot, le clergé commença à prendre une grande extension au moyen de l'établissement de la dime.
SoQTerains eontemporains.
ETHELWOLF.
Î Alphonse II , 791 .
D. Ramire I, 842.
Ordono 1, 850.
Î Grégoire IV, 828.
Sergius II, 844.
Léon IV, 847.
Benoît III, 855.
Nicolas I, 858.
Î Louis I (cmp.), 814.
Lothaire (emp.), 840.
Louis n (emp.), 855.
«o^'^^-- (^tetLÏm
'«'^^Poloane IK^.'"'-
f Louis I, 814.
Lothaire, 840.
Louis II, 855.
Roi de Norwége Gorm-Je-Vieux , 855.
Bn^rsa'Oner, | Jl^^t^l^'à^^^^
ETHELBALD.
Le règne de ce roi n'a de remarquable que les débauches et les crimes dont il le souilla, et les incursions toujours croissantes des Danois.
Soayerains contemporains.
KîiOlife de Cordoue. .... Mohammed 1,852.
RoiœEspagne. 0rd(^o 1,850.
Pape Nicolas I, 858.
Boi de France Louis II (emp.), 855.
Rais dEcM^P f Kenneth H, 849.
Rois dEcosse I jj^^^^ ^^ ggg
Roi de Pologne Piast, 842.
Empereur ^Occident. . . . Louis n, 855.
Roi de Norwége Gorm-le-Vienx , 855.
Empereur œorient Michel lïï, 842.
ÉTUELBERT.
Ethelbert, second fils d'Ethelwolf et frère du roi précédent, yit son royaume en proie aux incursions des Danois pendant tout le cours de son règne.
Khalife de Cordoue Mohammed 1 , 852.
««"'«^^««^ fîSe''.rm
Pcipe Nicolas 1, 858.
Roi de France Louis II, 855.
Rou dEcosse ( constentio H, 865.
« , ^ « . ( Piast, 842.
Rais de Pologne [ ziemiviU, 861.
Efnpereur d'Occident. . . . Louis II, 855.
Roi de Norwége. Gorm-le-Tieux , 855.
Empereur d^Orient. .... Michel III , 842.
Tzar de Russie Rarick, 862.
ÉTUELRED I.
Ethelred , troisième fils d'Ethelwolf , fut le successeur d'Ethelbert. A peine sur le trône, il vit fondre sur l'Angleterre une armée de cinquante mille Danois qui s'avança jusqu'à Nottingham, où elle prit ses quartiers d'hiver. Ethelred marcha à leur rencontre et leur livra bataille ; mais , dans la mêlée , il reçut une flèche qui lui fit une blessure mortelle.
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Souverains contemporains.
ËHiaUfe de Cordouf Mohammed I, 852.
Moi d^Espagne Alphonse m , 866.
( Nicolas 1, 858.
^^'^ l Adrien n, 867.
Roi de France Louis II (emp.), 855.
Moi éPEeosse Constantin II , 865.
Roi de Pologne Ziemovits, 861.
Empereur d^Occident. . . . Louis II , 855.
Roi de Norwége Gorm-le-Vieux, 855.
Tzar de Russie Rurick , 862.
ALFRED-LE-GRAND
Alfred ayait vingt-deux ans lorsqu'il succéda à sou frère. Rempli de courage et de bravoure, il livra plusieurs batailles aux Danois; mais le sort sembla l'abandonner entièrement Défait sur tous les points^ il fut obligé de se réfugier inconnu cbez un paysan qui lui confia la garde de ses troupeaux. Ses amis cependant ne l'avaient pas délaissé. Oddune, comte de Devon, assiégé par les Danois dans le cbàteau de Rinwitb^ fit une sortie vigoureuse^ tua un grand nombre de ces barbares, et prit leur étendard national appelé Reafen.
A la nouvelle de ce succès inespéré, Alfred sortit de sa retraite et se fortifia dans un marais d'où il tint ses ennemis eu haleine. Déguisé en joueur de barpe, il pénétra dans le camp danois, et charma tellement par ses accords Guthrum leur roi, que ce prince le retint plusieurs jours auprès de lui.
Alfred, ayant remarqué la position du camp des Danois et la confiance qu'ils avaient en eux-mêmes j retourna près des siens, et les conduisit à l'ennemi, qui, surpris d'être attaqué à l'improyiste par une armée qu'il croyait anéantie, ne fit pas une longue résistance.
Les Danois prirent la fuite en désordre, laissant entre les mains d'Alfred leur roi Guthrum et un grand nombre de prisonniers.
Alfred, clément après la victoire, rendit la liberté à ses captifs, à condition qu'ils embrasseraient le christianisme, et leur céda même plusieurs provinces pour s'établir.
Après la défaite des Danois, le roi entreprît de réparer les désastres occasionés par la guerre, et essaya de policer son peuple. Il institua des tribunaux destinés à réprimer le brigandage et à rendre une justice impartiale. Il créa une flotte pour garder les côtes et l'embouchure des fleuves , fit construire des routes afin de rendre les communications plus sûres et plus promptes, et fortifia la ville de Londres, dont il fit la capitale du royaume. Il fonda aussi Tuniversité d'Oxford, un grand nombre d'écoles, et sa cour était l'asile des savants, qu'il faisait venir de tous les pays. Luimême cultivait les arts et les lettres avec succès, et il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres quelques poèmes saxons et un excellent code de lois.
Le caractère d'Alfred était affable et doux, ses mœurs pures, ses manières populaires et libérales; sa mémoire sera toujours chère aux Anglais. Il avait trouvé le pays appauvri et malheureux, il le laissa riche et florissant ; mais à sa mort, l'Angleterre retomba dans une profonde barbarie : la gloire et l'éclat dont l'avait fait resplendir Alfred disparurent comme
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ces brillants météores qui apparaissent un instant au milieu des ténèbres.
Alfred mourut après trente ans de règne, à Tâge de cinquante-deux ans, laissant la couronne à son fib Edouard.
SooTeraiDS coniemporains.
Mohammed I, 853.
Khalifes de Cordoue. . . . { Almoundbir, 886. Abdallah, 889.
Roi d* Espagne Alphonse UI, 866.
Adrien H, 867.
Jean TIII, 872.
„ ^ . Martin II, 882.
POP^^' \ Adrien ni, 884.
Etienne TI, 885.
Formose, B9i.
Lonis n (emp.), 855.
Louis m et Garloman , 879.
Rois de France ^ Chartes n (emp.), 884.
Eudes, 888.
Chartes m, 898.
! Constantin n, 863.
Donald VI, 898.
'^o^'^poi^ {S^sriS'sS:-
. Louis n, 855.
\ Louis IV, 899.
«'**'^-^' {mzr^^:^r%o.
( Basile I, 867.
Emperevirs d'Orient. . . . . < Léon vi, 886.
^ Constantin VI, 891.
Roi de Hongrie Arpad , 887.
ÎHostiwit, 87S.
Borziwoy I, 890.
Tzars de Russie | ^""«''»862,
Spitignew I, 895.
Ruriek , 86:
Oleg, 879.
ÉDOUARD-L'ANCIEN
Edouard, surnommé l'Ancieii parce qu'il fut le premier de ce nom, eut un règne fort malheureux. Les Danois, établis en Angleterre sous le règne de son père, se soulevèrent en grand nombre. Edouard fut obligé d'être constamment sous les armes pour contenir les rebelles.
Pendant que la guerre déchirait l'Angleterre, un autre fléau, l'ambition des moines, prenait de jour en jour plus d'extension. Ces hommes, d'abord humbles et pauvres, commençaient à lever insolemment la tète, et à réclamer une part dans le gouvernement. Edouard mourut l'an 925. Il est le premier qui ait pris le titre de roi d'Angleterre, porté depuis par ses successeurs.
Souverains contemporains.
/ AlphoDse ni, 866.
«oi.<rûpoj«* S'rS^o'nJ »'«• ,
V Ordogo II, seul, 914.
iBenott ni, 900.
Léon V, 904, Scrgiusin,905.
iknastase III, 910.
Landon , 912.
Jean X, 913.
Roi de France Charles ni, 898.
Rais d'Ecosse ï D^°aW VI|,898.
tio%s adosse \ ConstanUn UI, 909.
Uni* â0 vni^^ { ''«sko IV, 892.
Rois de Pologne i ziemomUlas, 915.
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( Louis IV, 899.
Empereurs d'Occident, . . . J Conrad 1, 912.
^ Henri I, 919.
Roi de NoTwége Harald Haarfager, 909.
Emperew d'Orient Constantin YI, 891.
«^^^^-^ [zTnX,
^^^BoMme [»zî:^?:
Tzars denuuie [Zllf^l
ATHELSTÀN.
Athelstan, fils naturel d'Edouard, lui succéda. Ce prince était courageux , mais il eut constamment à souffrir des Danois, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur. n défit en diverses rencontres ces ennemis intraitables , qui , réunis aux Ecossais , étaient venus attaquer et piller le royaume.
Athelstan donna l'hospitalité à Edgéve, mère de Louis ly, roi de France. Il mourut en 941 , après un règne de 16 ans.
contemporains.
Khalife de Cordoue Abdérame m, 912
fOrdoiio n , 914.
Froïla n, 923.
Alphonse nr, 924.
Ramire n, 927.
Jean X, 91S.
Léon VI, 928.
n.^, y Etienne Vin, 929.
''^^ < Jean XI, 931.
Léon vn, 936.
Etienne IX , 939.
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D/.f. w- Bv^-^ i Charles m, 899.
Rots de France. \ ^^^^ ^^ ^J^
Roi d*Eco$$e GoDsUntin m, 909.
Roi de Pologne. ...... Ziémomislas , 913.
B«*er«i«d'Oc«Me«. . .. | "^Znïm.
ÎHarald Haaifager, 900.
Eric Blodoxe, 951.
Haquin 1 , 936.
Roi de Danemarck. .... Harald Blaatand, 911.
f Constantin TI, 981.
Constantin vn, } ^.^ Romain I, ) *'^^*
Roi de Hongrie Zoltan, 907.
{Wratislas I, 921.
Wanceslas I, 925.
Boleslas I, 936.
Tzar de Russie Igor I, 913.
EDMOND I
Edmond, frère d'Athelstan, était un prince bouillant et intrépide. Irrité des révoltes et des incursions continuelles des Danois, il mit à feu et à sang les provinces qu'ils possédaient en Angleterre.
Des brigands infestaient à cette époque le royaume. Le zèle qu'apporta Edmond aies exterminer lui coûta la vie. Il avait mis à prix la tète d'un de leurs chefs , appelé Léolf. Cet homme ayant eu l'audace de se présenter dans l'appartement du roi , Edmond, irrité, le saisit aux cheveux pour le jeter dehors; Léolf tira un poignard, et en frappa mortellement le prince. Il avait régné 25 ans.
EDMOND I
SouYcrains contonporains.
Khalife de CcTdom Abdérame m, 912.
Bot* d^Espagne Ramire U, 927.
Paoes ( Etienne IX, 939.
^^ { Martin m, 948.
Boi de France Louis ly, 936.
nois^Bcce. { s:î:îî:t^.'"-
Roi de Pologne Ziémomislas , 913.
Empereur d*Occidmt, . . . Othon I, 986.
Roi de Norwége Haquin I, 986.
Roi de Danemarck Harald Blaatand, 9A1.
Roi de Hongrie Zoltan, 907.
Duc de Bohême Boleslas 1 , 986.
Tzara de Russie \ ^^^^ ^» ^^'*
izars ae Russie \ 0^;k (régente), 945.
ÉDRED.
A la mort d'Edmond, son frère Edred prit les rênes du gouvernement; mais Dunstan, moine hypocrite et intrigant, s'empara de la confiance du roi, qui le laissa gouverner à sa place.
Sous le règne d'Edred, le royaume, protégé par de fortes garnisons, eut moins à souffrir des Danois. Il mourut l'an 925, après un règne de neuf ans, lais^nt la couronne à son neveu Edwy.
Soperains contemporains.
Khalife de Cordoue Abdérame m, 912.
iRamire II, 927.
OrdODO III, 950.
Lisbonne, 953.
Sanche I (dép.), 955.
p ( Martin III, 945.
'^^ \ Asapel,950.
Hoisde France | Lolliaire 1,954.
Roiâ:Ecosse Malcolm 1,943.
Roi de Pologne Ziémomislas,915.
Empereur d'Occident . . . Olhon I, 936.
«<-**' ^o-"^»' [KÎ.*.Z.
Roi de Danemarck Harald Rlaatand, 941.
Roi de Hongrie. Zoltan, 907.
Duc de Bohême Boleslas 1, 936.
Tzars de Russie f ^'S* (régente), 945.
izars ae kussw ( Swiatoslaw I, 955.
EDWY.
Le moine Dunstan croyait gouverner l'Angleterre comme sous le dernier règne; mais Edwy eut soin de l'écarter des affaires. L'ambitieux Dunstan se retira de la cour, la rage dans le cœur. Edwy voulant épouser Elgive, une de ses parentes, Dunstan, et Odon, archevêque de Cantorbéry, saisirent cette occasion d'éclater contre le roi, prétendant que les mariages entre parents étaient contraires aux lois de l'Eglise, et déclarant, comme tel, le mariage d'Edwy impossible. Edwy, sans se soucier de ces clameurs, s'occupa sans relâche des préparatifs de son mariage. Le jour était arrivé : la noblesse, rassemblée danâ la salle du festin, se livrait aux plaisirs de la table; Elgive, retirée dans
EDWY.
son appartement , s'entretenait avec sa mère et son époux, quand tout-à-eoup les portes sont enfoncées ^ etOdon,à la tète de soldats furieux, s'empare de la jeune reine, lui fait défigurer le visage avec un fer . chaud, par une lâche vengeance, et l'exile en Irlande. Quelque temps après, Elgive, guérie de ses blessures, revint en Angleterre; mais la vengeance monacale la suivait à la piste. Cette innocente victime fut saisie une seconde fois par les soldats du barbare Odon. Ce monstre lui fit couper les jarrets; elle mourut des suites de cet horrible supplice. Edwy voulut vainement venger sa mort. Odon et Dunstan le chassèrent du trône, et y placèrent son jeune frère Edgar, l'an 959.
SouYerains contemporains.
Khalife de Cardoue. . . . Abdérainem,912.
n^m A»v^^^^ i Sanchc ï (dép.) , 955.
( Agapet, 950.
^^'^ ( /eanxn,956.
Roi de France Lothaire I, 954.
«oa*^- [ZZeV.-
Roi de Pologne Ziémomislas , 915.
En^pereur d^Ocddent. . . • Olhon ï, 936.
Roi de Norwége Harald n, 950.
Roi de Danemarck. .... Harald BlaaUnd, 941.
( ConstanUn VU, ) g..
En^pereurs d* Orient, • • • j Romain I, ) *
\ Romain H, 959.
« , ^ „ ^ ( ZolUn,907.
Rois de Hongrie | Tak8ong,958.
Duc de Boh?me, Boleslas 1 , 936.
Tzar de Russie Swialo»law 1 , 955.
EDGAR-LE-PACIFIQUE
Edgar, placé sur le trône à l'âge de 12 ans, se laissa entièrement gouverner par les moines, à la tête desquels était Dunstan. Ce roi cruel, faible et débauché, contraignit cependant les souverains d'Irlande et de Galles à lui faire hommage de leurs royaumes et à lui payer tribut Dans celui que devaient lui payer les Gallois, il exigea un certain nombre de têtes de loups: l'Angleterre en était infestée, et par ce moyen ils disparurent presque entièrement.
Edgar mourut Fan 975, après avoir régné 16 ans. La paix profonde dont l'Angleterre jouit sous son règne, lui mérita le surnom de Pacifique.
SouYerains contemporains.
Khalifes de Cordoue. . . . / Abdérame m, 912. { Al-Hakem II, 961.
/ OrdoSo rv, 958.
Rois d^Espagm | Sanche I (rét.), 960.
( Ramire III, 967.
/ Jean xn, 956.
^^ i Jean xra,965.
\ Benoît VI, 972.
Roi de France Lothaire I, 954.
{Indu]pbe,958.
Dumis, 967.
Culenus, 972.
^"^^^0^ iSaTr^'"-
Roi de Nonoige Harald II, 960.
EDGAR-LB -PACIFIQUE
Boi de Danemarck Harald Blaatand, 9dl.
/ Bomain II, 959.
Empereurs d'Orient. • • • | Nicéphorc il, 963. \ Jean Zimiscès , 969.
noi^Bor^ [Srf:^T:
^'^Bonéme ISSW7.
T^^^nussie irpTllVr
EDOUÀRD-LE-MARTYR.
Edouard, fils d'Edgar, ne parut qu'un instant sur le trône. Un jour qu'il s'était arrêté, en revenant de la chasse, dans le château de sa belle-mère Elfrida, cette femme cruelle le fit poignarder par un domestique, tandis qu'il buvait, pour ouvrir le chemin du trône à son propre fils Ethelred.
Sonvmins eontemporains.
Roi d*Espaffm Ramire m, 967.
p ( Benoît VI, 972.
^^°' ( Benoît VU, 975.
Roi de France Lotliaire , 934.
^ , ■„„ ( Gulenus. 972.
Rois ^Ecosse. \ Kennelh m, 977.
Roi de Pologne Micislas l, 964.
Empereur d'Occident. . . Othon H, 973.
«oaaeNor^e. . ■ ■ ■ { ^Zn, m.
Roi de Danemarck. . . . Harald Blaatond, 941.
Empereurs d'Orient. . . . [ coMlaS/nVin,] ^^•
Roi de Hongrie Geysa l, 971.
Duc de Bohême Boleslas 11, 967.
Tzar de Russie Jaropolk 1, 973.
ETHËLRED II.
Sous Ethelred II, les Danois revinrent fondre sur l'Angleterre avec une nouvelle furie. Sweyn, roi de Danemarck, et Olaw, roi de Norwége, y entrèrent en conquérants, et y établirent lïmpôt du danegeld (argent des Danois).
Les Danois vivaient sans défiance parmi les Anglais. Ethelred résolut d'en faire un massacre général. Ce complot fut tramé dans le plus grand mystère, et le 2 novembre de l'an 1013, tous les Danois qui se trouvaient en Angleterre furent égorgés sans distinction d'âge ni de sexe.
A la nouvelle de cette exécution barbare, Sweyn accourut, plein du désir de la vengeance. Le lâche Ethelred, qui avait tout à craindre de la fureur de ce prince, se sauva auprès de Richard II, duc de Normandie^ dont il avait épousé la fille Emma, laissant le royaume au pouvoir de Sweyn , qui se fit proclamer roi deDanemarck et d'Angleterre , l'an 1014.
Souverains contemporains.
ÎHescham II, 976, Mehedi (dép.), 1006.
Souleyman, 1009.
Mehedi (rét.), 1010.
Hescham m, 1012.
/ Ramire m, 967.
Rois d'Espagne. | Bermude H, 9S2.
' Alphonse V, 999.
ETHELRED II
Benoît Vn, 975.
Jean XIV, 984.
Jean XV, 985.
B^^. i Grégoire V, 996.
'^^^ { Silvcstre H, 999.
Jean XVI, 1008.
Jean XVll, iOOl
Sergius IV, 1009.
Benoît vni, 1012.
f Lolbaire, 951.
Rois de France ) ^ovds V, 986.
J Hugues Capet, 987.
I Robert, 997.
( Kennetli III, 977.
Rois ^Ecosse l ConsUntin IV, 1002.
\ Grimus. inoR
Grimus, 1005.
Rois de Pologne i Micislas I,
i Boleslas I ,
( Olhon n, 973.
Empereurs d'Occident. . . . l Othonin,983.
^ Henri H, 1002.
»^ ^ mr ( Haquin H, 978.
Rois de Norwége } oiaw I, 995.
' Sweyn, 991.
RotsdeDcmemarck f Jarald BlaaUnd, 941.
( Sweyn, 991.
Roi de Suède oiaw, 1001.
Empereurs d'Orient { ^^^^^ "» ) g,
i Constantin Vin, J
Rois de Hongrie f ^7^^ '' ^^•
( Etienne I, 997.
Boleslas n, 967.
, Boleslas m, 999.
Ducs de Bohême ^ Wladiboy, 1002.
Jaromir,i003.
Udalric,10i2.
Tzars de Russie ( «^''S?*^'' ^
( Wladimir I,
swErw.
Sweyn ne jouit pas long-temps de sa conquête; il mourut au bout d'un an de règne, laissant la couronne à son ISls Kanute.
SouTeraios contemporains.
BK^ur^ a^ r^^ma^^ ( Hescham ni, i0i2.
Khalifeidecardoue | Mahmoud, 1015.
Roi ^Espagne Alphonse T, 999.
Pape Benoît vni, 1012.
Roi de France Robert, 997.
Roi d^Ecosse Grimus , 1005.
Roi de Pologne Boleslas 1 , 999.
Empereur d*Occideni, . . . Henri n, 1002.
Roi de Norwége, kiterrëgne,10U.
Roi de Suède Olaw, 1001.
Roi de Bongrie Etienne I, 997.
Duc de Bohème Udâlric, 1012.
T^nr» dA RuMMùi I Wladimir I, 960.
Tzars de Russie J Swiatopolk I, 1015.
E0MOND U^ COTE-DE-FER
iOiSiOlJ.
Edmond II, fils d^thelred^ entreprit de disputer le royaume à Kanute. Les avantages furent balancés de part et d'autre. Enfin , les deux princes conclurent un traité qui donnait à Kanute les provinces du nord et à Edmond celles du midi; mais Edmond survécut peu à ce traité. Il mourut l'an 1017.
SoQTerains contemporains.
irhnJ4f^ M^ rmviniiP f Mahmoud, 1015»
Khalires de Cordaue. . . . { ^^^^^ ^^^^
Roi d^Espagne Alphonse V, 999.
EDMOND II, CÔTE-DE-FER
Pape Benoît vni, 1012.
Rai de France, Robert, 997.
Roi (P Ecosse Grimus, 1005.
Roi de Pologne Boleslas I, 999.
Empereur d'Occident, . . . Henri n, 1002.
BfA dé Norwége Olaw II, 1016.
Bol de Danemarek Kanute n, 10U.
Roi de Suède Olaw, 1001.
En^pereurs d^OHeni. ... { ^'^^^^^ ^^J 969.
Roi de Hongrie Etienne I, 997.
Due de Bohême Udalric, 1012.
Tzar de Russie Swiatopolk 1, 1015,
KANUTE-LE-GRÀND.
Après la mort d'Edmond, Kanute s'affermit sur le trône en épousant la veuve d'EtheIred, fit la conquête de la Norwége, et réunit ainsi trois couronnes sur sa tête, n remit en vigueur les lois d'Alfred, si chères à la nation^ et par-là se concilia les Saxons. Le royaume goûta une paix profonde pendant tout le règne de ce prince. Son caractère était doux et affable; on cite de lui plusieurs traits qui montrent son peu d'amour pour les grandeurs et la flatterie.
Le peuple lui ayant offert une magnifique couronne d'or, au lieu de la mettre sur sa tête, il la plaça sur celle du Christ de la cathédrale de Winchester, disant qu^il ne devait point porter une couronne d'or, tandis que Jésus-Christ , le roi des rois, n^ avait porté qu'une couronne d'épines. Un jour qu'il se promenait au bord de la mer avec ses courtisans, de vils flatteurs osèrent le comparer à Dieu même. Il choisit l'instant où la marée montait, plia son man-
teau, s'assît dessus, puis, s'adressant à la mer : mert s'écria-t-il, je suis ton maître, f ordonne à tes flots de se retirer, afin qu'ils ne mouillent pas les pieds de leur souverain. Les vagues avançaient toujours; elles finirent par atteindre le prince. Kanute se retournant alors vers les flatteurs : ployez comme elle m'ohèit^ leur dit-iL Sachez qu'il n'y a d'autre Dieu que celui qui a créé le monde, et à qui la terre et la mer obéissent.
Kanute mourut Fan 1035^ sincèrement regretté de ses sujets : il avait régné 18 ans.
SouYerains contemporains.
Î' Kasim,1017.
Jaïah , 1(H8.
Hohammed II, 1027.
Démembrement du khalifat en 9 petits royaumes.
D^. Afv.^»^^ i Alphonse V, 999.
RaisdEipaom } Bermude m , <02:
Î Benoit Vin,1012.
Jean XVm , 4034.
Benott IX, 1033.
« , ^ « i Robert, 997.
RoU de France { '
Henri 1,1031.
Grimus, 1005.
Rais d'Ecasse. ....... } Malcolm H, 1024.
Duncan I, 1031.
Boleslas I, 999.
RaU de Palagne. { Micislas II, 102s.
Richza (régente), 1035.
^.^ ^j^^* i Henri II, 1002.
Empereurs d'Occident. . . { ^^^^ [^ ^^
iOlaw U, 1016.
Kanute (d'Angleterre), 1028.
Sweyn H, lào.
Hagnus I, 1055.
Rai de Danemarck Kanute 11 (d'Angleterre), 1014.
C Olaw, 1001.
Rais de Suéde ( Amund, 1026.
KANUTE-IE-GRAND.
! Basile H, )
Michel rv, i034.
Roi de Hongrie. ...... Etienne 1 , 997.
Duc de Bofhême Udalric , i0i2.
Tzars de Russie. .....{ j^^^j^^ ^ ^^^g
DAROLD I.
Harold^ fils de Kanute, s'aliéna Pesprit des Anglais en commettant des injustices et des cruautés sans nombre.
Les Saxons et les Danois , las de sa tyrannie, résolurent de le déposer; mais sa mort , qui arriva Tan 1039, les délivra de ce tyran.
SouYerains contemporains.
1»^. ^*v»^^^ ( Bermude m, «027.
RoUdEspoffne. { Ferdinand 1,1087.
Pape. Benoît IX, 1033.
Roi de France Henri I, 1031.
Roi d* Ecosse Duncan I, 1031.
Roi de Pologne Eichza (régente), 1035.
RoideNorwége Magnus I, 1035.
Roi de Danemarck. .... Kanute ni, 1036. '
Roi de Suède Amund, 1026.
Empereur d^Orient. .... Micliel IV, 1034. ■•
^ , ^ „ . ( Etienne I, 997.
Rois dA Hongrie \ pierre (dép.), 1038.
^ ^ » ..;.-. f Udalric, 1012.
DUCS de Bohême { p^^^g^g ,^ ^^37.
Tzar de Russie Jaroslaw 1, 1018.
HIRDIRINUTE.
Hardikanute était en Danemarck à la mort de son frère. Lorsqu'il arriva en Angleterre, il fut accueilli avec un enthousiasme jusqu'alors inconnu; mais la joie fut de courte durée, A peine était-il sur le trône, qu'on reconnut en lui un tyran plus brutal et plus stupide que son frère. Il établit un impôt énorme, qui poussa le peuple à la révolte, et deux collecteurs furent massacrés à Worcester. Hardikanute, transporté de fureur, fit mettre la ville à feu et à sang. Heureusement^ son règne fut court. Invité au mariage d'un seigneur danois à Lambeth, il se livra à un excès de table dont il mourut l'an 1041, chargé de la haine publique.
SouYerains contemporains.
Roi d'Espagne Ferdinand I, 1037.
PcQ^e Benoit IX, i03S.
Roi de France Henri i, i03i.
Roisd^Ecosse. [ i""î!°'\V^*-
t Hacbetli, 1040.
Roi de Norwége Magnus l, 1035.
«<**«<«^» [Ki-^àr
Roi de Suède Amund, 1026.
Roi$ de Hongrie ( ^^^^ ^^^^ ^^^
Duc de Bohême Brzétislas I, 1037.
Tzar de RuêHe Jaroslaw U 1018.
EDOVARD-LE-GONFESSBUR.
Le peuple, las du Joug des rois danois, appela au trône Edouard, fils d'Ethelred II. Ce monarque, d'un caractère faible et irrésolu, ayant été élevé en Normandie, montra toujours une grande prédilection pour les Normands. Il les attira à sa cour, et leur confia les principales dignités du royaume. Les Anglais mur* muraient. Harold, fils du comte Godwin , fomentait des troubles. Edouard, n'ayant pas d'enfant, commit l'imprudence de promettre sa succession à Guillaume, duc de Normandie.
n mourut l'an 1066 universellement regretté à cause de la douceur de son caractère. Les lois qu'il donna à l'Angleterre la régissent encore. Ses vertus et sa dévotion lui valurent le surnom de Saint ou de Confesseur.
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HIROLD IL
Harold, fils de Godwin, et petit-fils de Kanute, monta sur le trône sans opposition. A peine était-il couronné , qu'il reçut la nouvelle qu'Harald^ roi de Norwége, venait de faire une descente en Angleterre. n leva des troupes en toute hâte, et courut au-devant des Norwégiens. Les deux armées se rencontrèrent à Stamford- Bridge. Harald y fut tué avec l'élite des siens^ et Harold revint en triomphe dans ses états.
HAROLD II
Cependant un orage terrible allait fondre sur FAngleterre. Guillaume-Ie-Bàtard (1), duc de Normandie^ s'appuyant sur un prétendu testament d'Edouard-Ie- Confesseur^ venait conquérir une couronne qui y disait-il , lui appartenait par droit de succession. Après avoir ramassé une armée de gens, la plupart sans aveu, « gens de sac et de corde, i> dit la chronique, il avait équipé une flotte, mis à la voile, et débarqué à Pevensey, sur la côte de SusseiE.
A la nouvelle de ce débarquement, Harold accourut offrir le combat à son rival. Les deux armées se joignirent près de Hastings, et employèrent, d'une manière bien différente, la nuit qui précéda la bataille : les Normands la passèrent en prières et en dévotion; les Saxons, à vider des cruches de bière et de vin, et à chanter leurs vieux airs nationaux. Les forces de Guillaume montaient à 60,000 hommes, parmi lesquels on comptait un grand nombre de chevaliers; il se prévalait en outre de l'approbation du pape, qui lui avait envoyé un gonfanon ou étendard bénit. Harold avait entouré son armée d'épaisses palissades qui l'enfermaient comme dans un rempart, et il avait planté au milieu de son camp l'étendard national, dont il avait confié la défense à ses deux frères, Gurth et Leofwin.
La bataille commença de grand matin.Les Normands coururent aux palissades ; mais la bravoure avec laquelle les Saxons les défendirent, rendit l'action longtemps indécise. Les Normands, ne pouvant franchir cet obstacle, étaient découragés, lorsque Guillaume ordonna à ses troupes de simuler une fuite. Les
(1) Il était fils de Robert, duc de Normandie, et de la belle Ariette, blanchisseuse de Falaise.
Saxons^ trompés par ce stratagème, sortirent de leurs retranchements, et s'élancèrent à la poursuite des fuyards. Guillaume, alors, faisant faire volte-face aux siens, les Saxons furent mis en pleine déroute et taillés en pièces. Harold reçut une flèc))e dans l'œil, et un coup de lance dans la poitrine ; ses deux frères, Gurtb et Léofwin, périrent aussi après avoir vendu chèrement leur vie.
Avec Harold finit la domination saxonne en Angleterre; elle avait duré six cents ans.
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RACE NORMANDE
A peine la victoire de Guillaume fut-e'.le connue, que Londres lui ouvrit ses portes, et que Stigand, primat d'Angleterre, vint à la tête du clergé lui jurer obéissance. Guillaume traita , pendant quelque temps , les Anglais avec douceur. Il promit de conserver les bonnes lois d'Edouard-le-Confesseur, et apprit même l'anglais, afin de pouvoir rendre la justice à ses sujets Anglo-saxons.
Guillaume, cependant, partit pour la Normandie, et ses officiers, à qui il avait confié des gouvernements de provinces, n'étant plus contenus par sa présence, accablèrent les Anglais de vexations et d'impôts arbitraires. Ceux-ci, révoltés de ces injustices, formèrent le complot d'égorger tous les Normands le Mercredi des Cendres, pendant l'office divin, lorsqu'ils seraient désarmés et en habits de pénitence, suivant l'usage de l'époque. Mais Guillaume, averti à temps de leur projet, arriva à l'improviste, et fit massacrer les conjurés à Exeter.
Cependant la révolte devenait générale, et un descendant de Cerdic (1), nommé Edgar, avait été pro-
(1) Cerdic était un fondateur d*un des sept royaumes de FHeptarchie.
clamé roi dans le Northumberland. Guillaume^ pour comprimer le danger, déposa tous les prélats anglais , qu'il remplaça par des étrangers, créa 60,000 fiefs de chevaliers, qu'il distribua à ses hommes d'armes, enleva les armes aux Saxons, établit le couvre-feu, et poussa la rigueur jusqu'à substituer la langue française à la langue saxonne.
Toutefois, au milieu de ses succès, le Conquérant éprouva de grands malheurs domestiques : la discorde se mit entre ses trois fils, Robert, Guillaume et Henry. Robert, voulant s'emparer du duché de Normandie, s'enfuit à Rouen avec quelques partisans. Le roi fut obligé d'aller combattre son fils rebelle, et le fit rentrer dans le devoir.
A peine de retour en Angleterre, Guillaume perdit son épouse chérie, Mathilde de Flandre. Le Maine , une des dépendances de son duché de Normandie, se donna au comte d'Anjou, et Robert se révolta une seconde fois, n apaisa facilement la révolte du Maine, marcha contre son fils, que favorisait Philippe I, roi de France, et le ramena de nouveau à l'obéissance.
Une mauvaise plaisanterie de Philippe lui attira les armes de Guillaume. Le roi d'Angleterre était si replet, qu'il était obligé de garder le lit. Qiuind donc ce gros homme accoucherort-il? demanda, en ricanant, Philippe à ses courtisans. Guillaume, instruit de cette raillerie, fit répondre à Philippe qu'il irait faire ses relevailles à Notre-Dame de Paris avec dix mille lances en guise de cierges. A peine rétabli, il s'avança sur Mantes, qu'il réduisit en cendres; mais pendant qu'il parcourait les ruines encore toutes fumantes de la ville, son cheval s'abattit si violemment, qu'il fut renversé sur le pommeau de la selle et se blessa grièvement. Transporté dans un village, près de Caen , il y
mourut le 9 septembre de l'an 1087, après un règne de 21 ans.
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GUILLAUME II, LE ROUX
Guillaume 11^ surnommé le Roux à cause de la couleur de ses cheveux, était le second fils du Conquérant Il dut son élection à l'influence de Lanfranc, archevêque de Cantorbéry. Son frère aîné, Robert, vint revendiquer le trône; mais Pierre- l'Ermite prêchait alors la première croisade, et cette expédition convenait trop à l'esprit aventureux de Robert, pour qu'il s'abstint d'y prendre part. Gomme il n'avait pas d'argent pour subvenir aux frais de l'entreprise, il engagea son duché de Normandie à Guillaume son frère, moyennant 10,000 marcs d'argent ; puis il partit pour la Palestine, laissant ainsi son frère puiné paisible possesseur du trône d'Angleterre.
Le vice dominant de Guillaume était l'avarice jointe à une luxure monstrueuse. Il s'empara des biens du clergé, dont il s'attira la haine, et commit toutes sortes d'exactions envers le peuple.
Guillaume II mourut le 2 août 1100, à l'âge de UH ans, dans une partie de chasse, percé d'une flèche lancée contre un cerf par un archer français nommé Walter Tyrrel. Cet homme, eflrayé des suites que pouvait avoir cet homicide involontaire, s'enfuit en France.
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Henry I, troisième fils du Conquérant, succéda à son frère Guillaume Uy au préjudice de Robert son aîné. Celui-ci prit les armes; mais, défait par Henry, et saisi à Tinchebray, il fut jeté en prison, où il mourut après 2a ans d'une dure captivité.
Henry s'attacha les Anglais en épousant Mathilde, issue' des anciens rois saxons, en abolissant plusieurs redevances féodales et Fusage du couvre-feu.
La guerre s'alluma entre Henry et Louis VI roi de France. Henry, défait à Neaufles, remporta la victoire à Brenneville. Le pape Calixte II rétablit la paix entre les deux rois, mais bientôt la guerre se déclara de nouveau entre eux. Le roi d'Angleterre fit alliance
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avec Henri V son beau -père, empereur d'Allemagne. A cette nouvelle, Louis convoqua ses vassaux: l'empereur, intimidé, repassa le Rhin, et la paix fut faite l'an 1125.
Henry régnait paisiblement^ lorsque le malheur vint le frapper dans ses plus chères affections. Son fils, revenant de Normandie, fit naufrage, et fut englouti dans les flots avec toute sa suite, composée de jeunes gens appartenant aux plus nobles familles d'Angleterre. En apprenant cette affreuse nouvelle, Henry tomba à la renverse, et resta plusieurs jours comme mort. Depuis cet événement fatal , le sourire ne parut jamais sur ses lèvres. Il devint morose, sombre, taciturne; enfin, le chagrin le conduisit au tombeau le 2 décembre 1135. Il avait régné 35 ans.
Henry avait de grandes qualités avec de nombreux défauts. Sa cruauté envers son frère est inexcusable; cependant on admire sa justice, sa prudence, et la fermeté qu'il déploya dans plusieurs circonstances de son règne.
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ETIENNE
Henry n'ayant point laissé d'enfants mâles, Etienne de Blois , comte de Boulogne , et neveu de Guillaumele-Conquérant, s'empara du trône. Mathilde, fille du
ETIENNE. Ui
même Guillaume, femme de Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou, vint lui disputer la couronne. Louis VI fournit des secours à Etienne, et lui donna sa fille en mariage pour son fils Eustache.
Le roi était en guerre ouverte avec le clergé, lorsque Mathilde parut en Angleterre à la tête d'une armée d'Ecossais que lui avait fournie son oncle David, roid'Ecosse. Les Ecossais furent défaits à la bataille de l'ïltendard (1138), et les Anglais à leur tour à celle de Lincoln (11^1). Etienne tomba entre les mains de Mathilde, qui se fit proclamer à sa place ; mais cette princesse fut bientôt chassée du trône par les nobles, mécontents de ses manières hautaines et impérieuses.
Etienne fut rappelé ; cependant il avait encore un ennemi dont la puissance grandissait de jour en jour : c'était Henry Plantagenet 5 fils de Mathilde, qui réclamait le trône. La mort d'Eustache, fils d'Etienne, qui arriva sur ces entrefaites , mit fin aux hostilités. Le roi désigna pour son successeur Henry Plantagenet , et mourut un an après ce traité, le 25 octobre 1154.
Cet usurpateur ne manquait ni de fermeté ni de prudence. Il sut s'attacher la noblesse , en lui conférant divers privilèges, entre autres le droit de chasse.
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DYNASTIE DES PLANTAGENETS
A peine monté sur le trône, Henry II commença une grande réforme : il abaissa le pouvoir des nobles, qui
s'érigeaient en souverains dans leurs terres et faisaient trembler le roi par leurs révoltes sans cesse renaissantes, n donna des chartes au peuple , -et permit aux bourgeois qui possédaient quelques biens de prendre part au gouvernement. Il posa ainsi les bases de la liberté anglaise.
L'archevêché de Cantorbéry était vacant. Henry nomma à ce poste éminent Thomas Becket^ fils d'un Saxon , homme d'une science profonde et d'une hypocrisie consommée. Becket récompensa mal les bienfaits du roi. Il s'érigea en défenseur des droits de l'Eglise, eiy par ses prétentions exorbitantes^ il se mit à dos le roi et les barons. Le roi convoqua une assemblée à Clarendon; elle se prononça contre Becket, qui, outré de fureur, s'enfuit en France auprès de Louis VIL
Louis se plaça comme médiateur entre le roi et le prélat; mais tous ses efforts de réconciliation furent vains, et quelque temps après, Becket fit une entrée triomphale en Angleterre. Irrité de tant d'insolence, le monarque anglais s'écria, dans un mouvement de colère : c Ne trouverai-je donc personne qui me délivre de ce prêtre séditieux! » Ces paroles étaient à peine prononcées, que quatre courtisans, se détachant de la suite du roi, montèrent à cheval, coururent à toute bride à Cantorbéry, et poignardèrent le prélat au pied de l'autel.
A cette nouvelle, Henry fut atterré. Tout le monde lui imputait cet assassinat. U jura qu'il était innocent, et, pour le prouver, il se soumit à toutes les exigences du clergé. Il se fit flageller sur le tombeau de l'archevêque, fit des donations aux églises et aux monastères, et déclara l'Angleterre fief du Saint Siège.
Pour détourner le peuple de ces scènes de scandale, Henry entreprit la conquête de l'Irlande: il s'en em-
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para^ y établit les lois anglaises, et la réunit à son royaume.
Cependant il éprouva de grands malheurs au sein de sa propre famille. Henry Gourt-Mantel, son fils aîné, soutenu par Louis VII, roi de France, et par Guillaume, roi d'Ecosse, se révolta contre lui en Aquitaine. Le roi d'Angleterre se mit alors en campagne. Louis VU fut défait; Guillaume, battu et pris à Alnwich, fut obligé, pour recouvrer sa liberté, de faire hommage de son royaume à Henry.
Philippe-Auguste était monté sur le trône de France. A la mort de sa sœur et de Henry Gourt-Mantel son époux, il réclama le Vexin, qu'elle avait reçu en dot. Le roi d'Angleterre refusa de le rendre. Philippe déclara la guerre à Henry, et fit alliance avec Richard, fils puiné du monarque anglais. Henry II fut battu, et obligé de signer le traité de la Colombière, par lequel il pardonnait à tous ceux qui avaient porté les armes contre lui. Lorsqu'on lui présenta la liste des ennemis à qui il devait faire grâce, le premier nom qu'il vit fut celui de Jean , son fils bien-aimé. Ce malheureux père ne put supporter ce dernier coup. Il jeta la liste avec colère, et maudit ses enfants qui avaient troublé sa vieillesse; il s'abandonna au chagrin, et y succomba le 6 juillet 1189, après un règne de SA ans 9 mois.
Henry II fit tous ses efforts pour établir la liberté parmi le peuple, en lui donnant des chartes qui le mettaient à l'abri des vexations et de la tyrannie des nobles et du clergé. U abolit aussi les amendes pécuniaires des Saxons , et y substitua les peines corporelles.
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RICHARD I, COEUR-DE-LION
A la mort de Henry II, Richard, son fils, prit en main les rênes du gouyernement ; mais il partit presque aussitôt pour la Palestine, laissant son frère Jean à la tête des afiaires. Il s'embarqua avec Philippe-Auguste, et les deux rois allèrent aborder en Sicile, où ils prirent leurs quartiers d'hiver. Cependant la discorde s'éleva entre eux, et ils firent voile séparément pour la Palestine.
Philippe-Auguste arriva le premier devant Saint- Jean-d'Acre. Richard s'empara en passant de l'île de Chypre sur Isaac Comnène , empereur de Constantinople, et la vendit à Guy de Lusignan , roi de Jérusalem.
L'armée chrétienne était formidable. Salahéddyn (Saladin), sultan d'Egypte, demanda des secours au khalife de Bagdad et à tous les princes musulmans. Les armées de France et d'Angleterre, s'étant réunies, s'emparèrent de Saint-Jean-d'Acre. Richard y fit passer au fil de l'épée cinq mille Mahométans.
Ce prince était terrible dans les batailles. Semblable à un lion rugissant , il se précipitait au milieu des rangs ennemis, qu'il écrasait de son poignet de fer.
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Lorsqu'il revenait du combat^ il ressemblait, dit un historien, « à une pelote couverte d'aiguilles, » tant il était hérissé de flèches.
Cependant, ses manières brusques et hautaines choquaient tous les chefs. Léopold, duc d'Autriche, ayant arboré sa bannière au milieu du camp, Richard l'arracha et la foula aux pieds. Le duc , outré de cet afiront, se retira de la croisade.
L'an 1192, Richard conclut une trêve avec Salahèddyn , et retourna en Europe. En passant par l'Allemagne , il fut reconnu et arrêté près de Vienne par les ordres de son ennemi Léopold d'Autriche, qui le livra à l'empereur Henri VI. Ce prince avait l'ame basse et sordide; il retint captif le malheureux Richard , dans l'espoir d'en tirer une grosse rançon.
Lorsque les Anglais apprirent la captivité de leur roi , ils envoyèrent les soixante mille marcs d'argent que demandait l'empereur, et Richard, mis en liberté, fit son entrée dans Londres aux acclamations unanimes de son peuple, heureux de le revoir après sa longue absence.
A peine était-il de retour dans ses états, que la guerre s'alluma entre lui et Philippe -Auguste. Richard vainquit le roi de France à Fretteval, et fut défait à son tour près de Gisors. Les deux rois se réconcilièrent; mais la mort de Richard, qui arriva sur ces entrefaites, mit fin à cette alternative de querelles et de raccommodements. Il assiégeait alors le château de Chalus, dans le Limousin, espérant s'emparer d^un trésor qui y était renfermé. En s'avançant pour reconnaître la place , il reçut une flèche dans la poitrine, et mourut le 6 avril 1199, universellement regretté.
Le caractère de Richard était un mélange de clé-
mence, de cruauté, et de franchise dégénérant en brusquerie. Son intrépidité à toute épreuve lui mérita à juste titre le surnom de Cœur-de-Lion.
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JEAN-SANS-TERRE
Jean^ surnommé Sans -Terre parce que son père ne lui avait point laissé d'apanage, succéda à son
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frère Richard. Son neveu Arthur de Bretagne, petitiils de Henry II, lui disputa la couronne les armes à la main. Jean lui livra bataille, le prit, l'enferma dans le château de Rouen, et le poignarda de sa propre main (1203). Ce crime horrible souleva contre lui les Bretons, qui le citèrent à comparaître devant la Cour des pairs de France. Jean n'ayant pas comparu, Philippe-Auguste confisqua la Normandie, la Touraine, l'Anjou, le Maine et le Poitou.
Pendant ce temps, Jean se prenait de querelle avec le pape Innocent III, au sujet d'un archevêque de Cantorbéry.Le pape voulait nommer Langton, une de ses créatures; le roi s'y opposa, et fut frappé d'excommunication. Les églises furent fermées, les sacrements interdits. Jean, pour apaiser le pape, fut obligé de se soumettre aux plus humiliantes conditions. Il se mit à genoux devant le légat, et prononça ces paroles : a Moi;' Jean, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre » et d'Irlande, pour expier mes péchés, de ma propre » volonté, et sur l'avis de mes barons, je donne à l'éy> glise de Rome, au pape Innocent m et à ses suc- » cesseurs , le royaume d'Angleterre et toutes les pré- » rogatives de ma couronne; je jure de les tenir » comme vassal du pape; je jure, en outre, d'être » fidèle à Dieu, à l'église de Rome, au pape mon » maître, et à ses successeurs. Je promets de lui » payer un tribut annuel de mille marcs d'argent, sa- » voir : sept cents pour l'Angleterre, et troi3 cents » pour l'Irlande. »
Pour combler la mesure de tant d'humiliations^ les barons se révoltèrent, et forcèrent Jean à signer la Grande Charte qui confirmait les privilèges de toutes les classes de l'état. Elle interdisait les exactions du fisc sur les barons, déclarait libres les élections du clergé.
prohibait la levée de tout subside sans l'autorisation du pariement des barons, et obligeait le roi de respecter les droits et franchises des villes.
Cependant, Jean se liguait contre Philippe-Auguste, avec Othon IV empereur d'Allemagne, et Ferrand comte de Flandre.
Les alliés réunirent une armée de 150,000 hommes. Philippe n'en avait que 50,000, mais enthousiasmés par le courage de leur roi. Les deux armées se choquèrent à Bouvines. Philippe tailla en pièces les Allemands, et prit l'étendard impérial. Othon ne s'échappa qu'à grande peine de la mêlée. Ferrand, fait prisonnier, fut promené dans Paris au milieu des huées de la populace.
Jean était atterré; mais il n'en opprima que davantage les barons. Ceux-ci , irrités de la lâcheté de leur monarque, le déposèrent, et offrirent la couronne à Louis, fils de Philippe- Auguste. Ce prince, en attirant les Français à sa cour, déplut aux Anglais, qui le forcèrent de descendre d'un trône qu'il n'occupa qu'un instant.
(1216) La mort de Jean arriva sur ces entrefaites: les barons proclamèrent le jeune Henry, son fils, âgé de neuf ans, et confièrent la régence au comte de Pembrocke.
Jean était un prince lâche, insouciant, cruel et débauché. Le jour de sa mort fut un jour de réjouissance publique.
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Henry III montra une faiblesse de caractère qui mécontenta les Anglais. Il accorda sa confiance à un Poitevin nommé Desroches. Cet homme intrigant et ambitieux attira à la cour un grand nombre de ses compatriotes^ qui envahirent tous les emplois%Les barons, ayant à leur tête Simon Montfort, comte de Leicester, se révoltèrent, et forcèrent le roi de convoquer
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un parlement extraordinaire dans la ville d'Oxford. Henry ratifia la Charte qui avait été imposée à Jeansans-Terre, et fit de nouvelles concessions connues sous le nom de Statuts d'Oxford.
11 se vit alors privé de presque toute son autorité, qui passa dans les mains de Montfort et de vingt-quatre barons. Il songea néanmoins à secouer ce honteux esclavage; mais il fut vaincu à la bataille de Lewes par Montfort, qui établit un parlement , et stipula que chaque province y enverrait quatre chevaliers. C'est la première origine de la chambre des communes.
A l'extérieur, Henry eut à combattre Louis IX, roi de France. Battu à Taillebourg et à Saintes, il s'enfuit en Angleterre.
Cependant, Edouard, fils de Henry III, supportait avec peine l'humiliation de son père, que les barons traitaient en fantôme de roi. Soutenu par le duc de Glocester, il livra bataille aux rebelles à Evesham : elle fut sanglante et décisive. Montfort y perdit la vie, après avoir fait des prodiges de valeur. Henry remonta sur le trône, et la paix revint en Angleterre. Le reste de sa vie n'ofire rien d'intéressant II mourut à Westminster le 16 novembre 1272, dans la soixante-quatrième année de son âge, et la cinquante-septième d'un règne qui, avec celui de Cleorges III, est un des plus longs qu'ait tus l'Angleterre.
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EBOVÀRB I.
Edouard était en Palestine à la mort de son père. Il revint sur-le-champ en Angleterre, et ceignit la couronne sans opposition.
Il entreprit d'abord la conquête du pays de Galles, habité par un peuple sauvage, indépendant, et retiré dans des montagnes inaccessibles. Il somma Lwellyn, leur roi, de lui faire hommage de ses possessions. Ce prince refusant d'obéir à cette injonction, le roi d'Angleterre rassembla une armée formidable, et fit une invasion dans son royaume. A l'approche des Anglais, Lwellyn se réfugia dans les montagnes inaccessibles de Snowdon-Hill , et résolut de s'y maintenir sans risquer les chances d'une bataille. Edouard pénétra au centre de sa retraite, le battit, et le força à se soumettre. A peine s'était-il retiré, que le roi de Galles secoua le joug, sortit de ses montagnes, et alla attaquer les Anglais; mais il fut complètement défait, et périt dans la mêlée avec son frère David.
Avec Lwellyn finit l'indépendance du pays de Galles» qui, réuni à la couronne, forma dès-lors l'apanage des fils aînés des rois d'Angleterre.
Marguerite , reine d'Ecosse , venait de mourir. Edouard pensa alors à joindre l'Ecosse à ses conquêtes. La couronne était disputée par trois compétiteurs : Jean HastingSy Jean Baliol^ et Robert Bruce, qui demandèrent la médiation d'Edouard. Le roi d'Angleterre se l'adjugea à lui-même, et nomma Baliol vice-roi. Baliol se révolta. Battu et pris par Edouard, il fut conduit à Londres, et l'Ecosse réunie à l'Angleterre.
La guerre avait épuisé les coflfres de l'état : le roi songea à les remplir, et leva d'énormes impôts à l'aide de son parlement II donna à ce corps auguste une nouvelle forme, en joignant aux deux représentants de chaque province deux députés de chacun des bourgs des comtés. Leur premier acte fut de faire signer la Grande Charte aux conseillers du roi, et au roi lui-même, qui ne le fit pas sans quelque hésitation. Elle fut ainsi définitivement établie après un siècle de débats.
A cette époque, Guillaume Wallace, si célèbre dans les annales écossaises, tenta d'afiranchir sa patrie du joug de l'Angleterre. C'était un homme d'une taille gigantesque, d'une force incroyable, d'une intrépidité rare, et d'un patriotisme exalté. Itdéfit les Anglais en diverses rencontres, et tua plusieurs de leurs généraux. Mais la bataille de Falkirk lui porta un coup terrible : il s'en releva cependant, et trouvait moyen de tenir encore la campagne, lorsqu'une trahison détestable en délivra Edouard. Surpris pendant son sommeil, le brave Wallace fut livré au roi d'Angleterre par son ami Mounteith et conduit à Londres, où il périt dans les plus horribles supplices.
Rien ne pouvait abattre l'amour de l'indépendance dans le cœur des Ecossais. Robert Bruce parvint à s'échapper de la prison, où il était détenu par ordre
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d'Edouard 9 et se fit sacrer roi d'Ecosse. Edouard, furieux, leva une armée dont il donna le commandement à Aymar de Valence, qui remporta sur les Ecossais la victoire de Methwen.
Le roi d'Angleterre parut bientôt en personne sur les frontières de l'Ecosse; mais unedyssenterie dont il fut atteint, mit un terme aux craintes bien fondées des Ecossais. Il expira à Carlisle le 7 juillet 1307, dans la soixante-neuvième année de son âge et la trente-cinquième de son régne, en recommandant, jusqu'au dernier soupir, à son fils Edouard de poursuivre la conquête de l'Ecosse.
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EDOUAKD II.
Edouard II, âgé de 23 ans lorsqu'il ceignît la couronne, était d'un caractère doux et inoffensif, et en apparence exempt de vices; mais il montra bientôt qu'il était incapable de succéder à un aussi grand prince que son père. Il abandonna la guerre d'Ecosse et ne songea nullement à s'opposer aux progrès de
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Robert Bruce. D se livra aux conseils du Gascon Pierre Gayestone, son favori, jeune homme brave, spirituel et beau , mais licencieux, efféminé et frivole, qui, fier de son crédit, traita les nobles avec mépris. Ceux-ci, irrités, formèrent contre ce favori une ligue, àla tête de laquelle étaient la reine Isabelle et le comte de Lancastre. Le roi, intimidé, le bannit à leur demande, pour le rappeler bientôt après (1512).
Les barons coururent aux armes, et le comte de Lancastre se mit à la tète de cette redoutable confédération. Edouard n'essaya pas même de résister. Accompagné de son favori, il s'embarqua à Teignmouth, et fit voile pour Scarborough, où il laissa Gavestone comme dans un lieu sûr : puis il revint à Yorck.
Gavestone fut assiégé dans Scarborough par le comte dePembroke.La garnison, mal approvisionnée, ne tint pas long-temps 3 il fut obligé de se rendre au comte, qui le fit conduire au château de Diddington, près de Bamburg. Le comte de Warwick vint se saisir de sa personne, l'enferma dans son château , où se rendirent sur-le-champ les comtes d'Arundel, de Lancastre, et d'Hereford, pour délibérer sur le sort du prisonnier. La délibération ne fut pas longue : ils le condamnèrent à mort et il fut exécuté à Blacklow-Hill.
Pour comble d'infortune, Edouard essuya une défaite complète près de Bannockburn , de la part de l'armée écossaise, commandée par Robert Bruce. Il chercha alors une consolation à ses maux dans l'intimité de nouveaux favoris : sir Hugh Spencer et le père de ce gentilhomme remplacèrent Gavestone.
Edouard , pour les enrichir, confisqua injustement les biens de plusieurs seigneurs. Les comtes de Lancastre et d'Hereford coururent une seconde fois aux armes. En même temps un arrêt du parlement pro-
nonça l'exil perpétuel des deux Spencer et la confiscation de leurs biens.
Edouard sortit alors de sa léthargie : il se mit à la tète de trente mille hommes , et saisit le comte de Lancastre^ qu'il fit décapiter près de Pomfret
L'orgueil et la cupidité des Spencer ne firent que s'accroître. La reine Isabelle se retira en France, et refusa de retourner en Angleterre tant que les Spencer ne seraient pas expulsés du royaume. Tous les mécontents vinrent la rejoindre. Elle s^embarquaàDordreght, ville de Hollande , à la tète de trois înille hommes d'armes, et débarqua sans opposition sur la côte de Sufiblk.
Un soulèvement général s'opéra en sa faveur. Le vieux Spencer, pris à Bristol, fut pendu avec son armure, puis sonr corps coupé en morceaux et jeté aux chiens. Son fils soufirit les plus épouvantables supplices, et sa tête, envoyée à Londres, y fut reçue avec une joie féroce et extravagante.
Le malheureux Edouard, fait aussi prisonnier dans le pays de Galles , fut déposé, enfermé à la Tour de Londres, puis transféré au château de Berkeley, où il fut confié à la garde des lords CU)urnay et Montravers.
Ces misérables, l'ayant en leur puissance, le firent périr en lui enfonçant un fer rouge dans le fondement, de manière à ne laisser aucune trace de violence extérieure (21 septembre 1327).
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Le parlement avait placé sur le trône le jeune Edouard , du vivant de son père, et lui lavait nommé un conseil privé, composé de douze lords, sur lesquels Morlimer, amant de la reine, exerçait la plus grande influence. Cet indigne favori avait entouré le jeune prince de ses créatures pour ne lui laisser aucune liberté et épier toutes ses démarches. Mais Edouard, impatient de régner, arma secrètenvent quelques
barons et marcha sur le château de Nottingham, où la reine et Mortimer avaient fixé leur résidence.
Edouard y introduit dans le château par le gouverneur Guillaume Bland , s'empara de la personne de Mortimer. En vain la reine supplia-t-elle d'épargner « son gentil Mortimer ; » ses prières furent inutiles. Il fut mis en prison, condamné paf le parlement et pendu à Helms^ à un mille de Londres. La veine ^ enfermée pour sa vie au château de Risings, vécut encore vingt-cinq ans , haïe et méprisée de tous.
Edouard y maître du pouvoir, entreprit une nouvelle guerre contre l'Ecosse; et la bataille de Halidow- Hill, où trente mille Ecossais périrent, fit prévoir ce qu'on devait attendre de ses talents militaires.
Bientôt après, ce prince tourna ses armes contre la France. Charles-le-Bel était mort sans postérité, et Philippe-de- Valois, premier prince du sang, était monté sur le trône en vertu de la loi salique. Edouard, qui était fils d'Isabelle, fille de Philippe-le-Bel et sœur de Charles IV, éleva des prétentions à la couronne de France. Ayant obtenu un subside du parlement, il fit voile pour la Flandre, et arriva en Normandie.
L'invasion d'Edouard frappa de consternation la cour de France. Les Anglais ravagèrent Caen, et toutes les villes et les villages, jusqu'à Paris.
Philippe fit promptemei^t ses préparatifs pour repousseï* l'ennemi. Il plaça Gondemar de Payes avec une armée sur les bords de la Somme, et lui-même, à la tète de cent mille hommes, s ^avança pour livrer bataille aux Anglais.
Edouard choisit une position avantageuse près du village de Crécy. Il rangea son armée sur une hauteur, et la plaça sur trois lignes. La première était com-
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mandée par le jeune prince de Galles , la seconde par les comtes de Northampton et d'Arundel , et la troisième par lui-même.
Philippe avait aussi rangé son armée sur trois lignes.La premièreétait composée d'arbalétriers génois; la seconde était commandée par le comte d'Alençon, frère du roi, et la troisième par Philippe en personne.
La bataille s'engagea à trois heures de l'après-midi. Les archers génois demandèrent un peu de repos avant de combattre. Le comte d'Alençon, furieux, cria à « ses chevaliers : Tuez, tuez cette lâche ribaudaille » qui nous empêche d'avancer. » Les chevaliers obéirent, et ce ne fut plus qu'une horrible confusion dans Farmée française.
Les archers anglais firent pleuvoir une grêle de longues flèches, et six gros canons qu'Edouard avait mis en avant vomirent la mort sur cette masse en désordre. Le prince de Galles s'avança alors pour charger ; mais la cavalerie française, commandée par le comte d'Alençon, se déployant en demi-cercle, soutint vivement le combat, et commençait à cerner les Anglais. Les comtes d'Arundel et de Northampton vinrent au secours du prince. Le combat s'était concentré autour de lui, et sa valeur remplissait d'admiration les vieux soldats. Saisis de crainte pour sa sûreté , ils dépêchèrent un officier au roi pour demander du renfort. Edouard, qui, du haut d'un moulin à vent, observait la bataille , demanda au messager : « Mon fils est-il » mort ou blessé? » Non, sire, lui répondit-il. « Alors, » dites à mes généraux, repartit Edouard, qu'il n'au- » ra aucun secours de moi; l'honneur de la journée » lui appartiendra. Qu'il se montre digne de la pro-
» fession des armes, et qu'il ne soit redevable qu^à lui » seul du mérite de la victoire ! »
Ces paroles, rapportées au prince, Fenflamméreut d'un nouveau courage. Le brave comte d'Alençon ayant été tué, la déroute des Français devint générale. Ils prirent la fuite, et laissèrent un nombre immense des leurs sur le champ de bataille.
Edouard alla mettre le siège devant Calais , défendu par Jean de Vienne, et réduisit la place par la famine. On connaît le noble dévouement d'Eustache de Saint- Pierre et de ses cinq compagnons.
Pendant qu'Edouard volait de conquêtes en conquêtes, David Bruce, roi d'Ecosse, envahit l'Angleterre par le nord.
A cette nouvelle, Philippa de Hainault, femme d'Edouard, leva des troupes et marcha à sa rencontre : la bataille se livra à Devil's cross, près de Durham. Les Ecossais furent défaits, repoussés dans leur pays; et leur roi, fait prisonnier avec plusieurs de ses chevaliers , fut conduit à Londres en triomphe.
La victoire de Poitiers, remportée par le prince de Galles, fut encore plus brillante. Jean, roi de France, y fut fait prisonnier, et conduit à Londres au milieu d'un concours immense de peuple accouru , pour le voir, de toutes les parties de l'Angleterre.
Mais ces brillants exploits, ces victoires éclatantes, n'avaient rapporté aux Anglais qu'une vaine gloire. Charles V avait succédé au roi Jean , mort en Angleterre. Aidé de son général le brave Duguesclin, il fit perdre successivement aux Anglais toutes leurs conquêtes.
Le prince de Galles mourut sur ces entrefaites, âgé de quarante-six ans, et sa mort, jointe au mauvais état des affaires, assombrit un règne commencé sous
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des auspices aussi éclatants. Ce prince accompli laissa après lui une mémoire sans tache et une aflSictiou profonde parmi le peuple.
Le roi y affligé de la perte de son fils bien-aimé^ abandonna entièrement la direction des affaires à des ministres avides qui mirent le royaume au pillage. Entouré de maîtresses et de favoris ^ il expira le 21 juin 1577 , dans la soixante-cinquième année de son âge et la cinquante-unième de son règne. Il avait institué l'ordre de la Jarretière.
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RICHARD II
Richard II, fils du prince de Galles, avait onze ans lorsque son grand-père mourut. La régence fut confiée à ses trois oncles, les ducs de Lancastre, d'Yorck, et de Glocester.
Les dernières guerres avaient été très-dispendieuses. Pour rétablir les finances, le parlement décréta une taxe sur chaque personne au-dessus de quinze ans. Cette mesure provoqua chez le peuple une violente irritation. Dans le comté d'Essex, un collecteur ayant brutalement insulté la fille d'un forgeron appelé Wat-Tyler, cet homme l'assomma à coups de marteau, et, soutenu par la populace, il se mit à sa
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tête et marcha sur la capitale. La révolte se propagea rapidement dans les comtés de Kent^ d'Hereford, de Surry, de Norfolk, de Suffolk^de Cambridge, et de Lincoln.
A l'arrivée des insurgés à Blackheath, leur nombre montait à cent mille hommes. Wat-Tyler, invité à une conférence par le roi, fut tué d'un coup de masse d'armes , au mépris du droit des gens, par le maire de Londres, Guillaume Walworth, qui accompagnait le roi.
Les rebelles, furieux de la perte de leur chef, s'apprêtaient à le venger, lorsqpie Richard, s'avançant au milieu d'eux, leur cria: « Quoil mon peuple, vous » voulez donc tuer votre roi I Ne soyez point affligés » de la perte de votre chef; je serai moi-même votre » général. Suivez-moi, et vos désirs seront comblés. » La foule mit aussitôt bas les armes, et Richard lui accorda la même charte qu'il avait déjà concédée à d'autres insurgés, et que bientôt après il révoqua dans le parlement.
Richard montrait tous les jours son incapacité à, gouverner. Il aimait le luxe et l'ostentation, et par un contraste bizarre, il admettait dans son intimité les gens des plus basses classes. Sa conversation était effrayante d'immoralité. L'assassinat du duc de Gloces-' ter, l'élévation de quelques favoris , achevèrent de lui aliéner le cœur de ses sujets.
Un événement fortuit donna lieu à son renversement. Le duc d'Hereford ayant accusé, en plein parlement, le duc de Norfolk d'avoir tenu des propos séditieux contre le roi, Norfolk nia le fait et offrit de prouver son innocence dans un combat singulier.
Le jour du duel était arrivé, et déjà les combattants s'élançaient dans la lice , lorsque Richard arrêta le
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combat et prononça le bannissement des deux champions. Le duc de Norfolk fut banni pour sa yie^ et le duc d'Hereford seulement pour dix ans. Norfolk s'expatria à Venise 9 où il mourut de chagrin.
Le duc d'Hereford affecta une si grande soumission aux volontés du roi , que Richard abrégea son exil de quatre ans , et lui assura en outre la jouissance de tous les héritages qui pouvaient lui échoir pendant cet exil. Mais à la mort du grand-duc de Lancastre, père d'Hereford, Richard, révoquant ses lettres patentes , retint pour lui-même le duché de Lancastre.
A ce manque de parole, le duc d'Hereford s'irrita contre le roi, et conçut le projet de le chasser d'un trône qu'il occupait d'une manière si indigne.
Nul homme n'était plus propre que lui à exécuter ce dessein. Prudent, froid, pénétrant et résolu, il avait combattu avec une grande valeur les infidèles de la Lithuanie, et joignait ainsi la piété au courage. Pour mettre ses projets à exécution, il attendait que Richard s'éloignât de l'Angleterre.
Une insurrection qui éclata en Irlande le servit à 90uhait. Richard partit pour l'apaiser, et presque aussitôt le duc s'embarqua à Nantes, accompagné de soixante personnes, sur trois petits vaisseaux, et vint aborder à Ravenspur, dans le comté d'Yorck. Le comte de Northumberland et son fils Henry Percy se joignirent à lui avec des troupes. En peu de jours son armée se monta à soixante mille combattants.
Des vents contraires, qui duraient depiiis trois semaines, avaient empêché Richard de recevoir aucune nouvelle de la révolte. Lorsqu'il débarqua à Milford, la désertion se mit dans son armée, qui, de vingt mille hommes, fut réduite à six mille. Il pensa
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alors à se remettre à la générosité de son ennemi et lui demanda une entrevue.
Le duc d'Hereford désigna un château situé à dix milles de Chester. Lorsque Richard vit, du haut des murailles, son rival approcher, il descendit à sa rencontre. Le duc, après quelques cérémonies, entra au château, revêtu de son armure complète, ayant seulement découvert sa tête par un reste d'égard. Richard le reçut de cet air ouvert qui lui était particulier, et lui dit « qu'il était le bienvenu. »
« Monseigneur roi, répondit le duc en le saluant » froidement, je suis revenu plus tôt que vous ne » l'aviez ordonné, parce que vos peuples prétendent » que depuis vingt et un ans vous gouvernez avec » dureté et sans aucun ménagement. Ils sont très-mé- » contents de votre conduite; mais, s'il plaît à Dieu, » je vous aiderai à l'avenir à les mieux gouverner. »
Le roi répartit : « Beau cousin , si tel est votre bon » plaisir, cela nous plait aussi. »
Leduc d'Hereford fit amener deux misérables montures : on plaça le roi sur l'une, et son favori, le comte de Salisbury, sur l'autre. Il fut ainsi conduit de ville en ville avec grand tintamarre de trompettes, au milieu des railleries et des huées de la populace, qui élevait jusqu'aux nues son rival : « Vive le bon duc de » Lancastre, notre libérateur! » Tel était le cri général ; mais quant au roi, pour emprunter la naïve expression d'un poète, « personne ne criait : Dieu le bénisse ! »
Après cette série d'affronts, Richard fut jeté à la tour, où on lui fit signer un acte d'abdication. Le duc d'Hereford assembla le parlement, et se fit proclamer roi sous le nom de Henry IV.
Le malheureux Richard, relégué au château de
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Pomfret, y périt assassiné par les ordres de Henry, le 10 janvier laOO, à l'âge de trente-quatre ans, après vingt-deux ans de règne.
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BRANCHE DE LANCASTRE
Henry de Laucastre était roi; mais des animosités violentes s'élevèrent entre les barons, et des conspirations qui éclatèrent de toutes parts signalèrent l'aurore de son règne. Elles furent promptement étouffées, à la réserve de celle du comte de Northumberland, à laquelle Henry était loin de s'attendre.
Dans un combat contre les Ecossais, le comte de Northumberland avait fait prisonnier et conduit à Alnwich, Archibald de Douglas et plusieurs nobles Ecossais. Henry, à la nouvelle de cette capture, envoya l'ordre au comte de ne point rançonner ses prisonniers qu'il désirait garder, afin de se rendre plus exigeant lorsqu'il ferait la paix avec l'Ecosse.
Le comte, qui, d'après les lois delà guerre, avait droit à la rançon de ses prisonniers, fut d'autant plus choqué de l'ordre du roi, qu'il lui devait en quelque sorte sa couronne. Il pensa donc à le renverser. Mais pendant qu'il faisait ses préparatifs , il tomba malade à Berwick. Henry Percy, son fils, prit alors le commandement de sa petite armée, composée de Gallois et d'Ecossais , et marcha sur Shrewsbury pour faire sa jonction avec Glendower, capitaine Gallois.
A la nouvelle de cette coalition , Henry IV arriva en toute hâte à Shrewsbury , et livra bataille aux rebelles : elle fut des plus sanglantes. Le roi s'élança au
plus fort de la mêlée, ayant à ses côtés le prince de Galles, et déploya la plus grande valeur.
Dans l'armée des rebelles , Henry Percy, jaloux de soutenir sa renommée, cherchait partout le roi; mais il tomba frappé par une main inconnue. Sa mort amena la déroute des siens : elle fut complète; six mille morts restèrent sur la place.
Le comte de Northumberland , rétabli de sa maladie, s'avançait pour soutenir son fils; mais ayant appris sa défaite et sa mort, il se mit à la merci du roi, qui lui pardonna sa rébellion.
Henry avait été obligé de se livrer à quelques actes de rigueur. Pour recouvrer sa popularité, il concéda de grands privilèges à la chambre des communes, qui se montra, sous ce règne, plus jalouse de ses droits qu'elle ne l'avait été précédemment.
Pendant que le roi se ménageait ainsi l'estime publique, son fils Henry, prince de Galles, semblait prendre à tâche de la perdre. 11 se signalait par toutes sortes de débauches, et allait jusqu'à détrousser les passants sur les grands chemins. 11 s'entourait d'une bande de misérables qui , s'appuyant de l'exemple du prince, commettaient avec impunité les plus grands crimes.
Un de ses compagnons ayant été traduit en jugement devant sir Willam Gascoigne, grand -juge du banc du roi, le prince, irrité de sa condamnation, donna un soufflet au juge en pleine cour. Ce vénérable magistrat, pénétré du respect dû à sa place, fit immédiatement conduire le prince en prison. Le roi, instruit de ce qui s'était passé, s'écria : « Heureux 1» le roi qui a un magistrat doué d'assez de courage » pour faire exécuter les lois contre un tel délinquant!
» et plus heureux encore celui qui a un fils capable » de se soumettre à un pareil châtiment I »
Henry IV, dont la santé déclinait, survécut peu à cet événement. Il était sujet à des attaques qui le privaient de l'usage de ses sens. Il mourut à Westminster le 20 mars 1413, dans la quarante-sixième année de son âge et la quatorzième de son règne.
SonTerains conlemporams.
„ . ^.„ f Henri m, 1390.
noi de Portugal Jean I, 1385.
(Boniface IX, 1389.
Innocent VII, I40a.
Grégoire XII, 1406.
Alexandre V, 1il09.
Jean XXm, MiO.
Roi de France Charles VI, 1380.
Roi de Pologne Wladislas V, 1386.
Roi d'Ecosse Robert III, 1390.
{Wanceslas, 1378.
Robert, 1400.
Sigismond, 1410.
Rois de Danemarckf de Suéde i ISarguerite, 1385.
et de Nonjoége \ Eric xni, 1400.
Empereur d'Orient Manuel II, 1391.
Roi de Hongrie Sigismond (emp.), 1388.
Roi de Bohème Wanceslas VI, 1378.
Tzar de Russie Wassili U, 1389.
Aussitôt que Henry fut roi, il s'opéra chez lui une réforme complète. Il combla d'éloges et de faveurs les
anciens ministres de son père, et en particulier sir Willam Gascoigne, qu'il nomma grand -justicier d'Angleterre,
A cette époque 9 l'hérésie de Wicklifif, ou le Lollardisme, faisait de jour en jour de rapides progrès. Sir John Oldcastle, baron de Cobham, la protégeait ouvertement. L'évêque de Londres le condamna à être brûlé vif. Deux fois il parvint à se soustraire au supplice; mais saisi à la troisième, il endura les plus affreuses tortures.
La guerre civile déchirait alors la France. Henry essaya d'en profiter; il équipa une flotte, et débarqua à Honfleur, à la tête de six mille chevaliers et de trente mille hommes de pied.
Une dyssenterie contagieuse s'étant mise dans son armée , en emporta le tiers. Henry, se trouvant hors d'état de tenir la campagne, voulut se retirer à Calais; mais les Français lui fermèrent le passage; et lorsqu'il eut passé la petite rivière de TertoisàBlangi, il aperçut, avec une extrême surprise, l'armée française déployée dans les plaines d'Azincourt
Cependant il fallait passer. Henri résolut donc de livrer bataille à l'ennemi , et rangea son armée sur un terrain étroit, entre deux bois, où il jeta quelques troupes. Dans cette position, il attendit tranquillement l'attaque. •
L'armée française était commandée par le connétable de France Charles d'Albret. Henry et Edouard duc d'Yorck étaient à la tête des Anglais.
Les deux armées se regardèrent quelque temps en silence; ce que voyant Henry, il s'écria : « Mes amis, » puisqu'ils ne veulent pas commencer, donnons leur » l'exemple; en avant ! et que la sainte Trinité nous » protège! »
L'armée anglaise s'ébranla à la voix de son chef, et fondit sur les Français, qui la reçurent avec intrépidité. Les archers anglais lancèrent une grêle de longues flèches, qui fit un ravage immense dans les rangs ennemis. Les chevaliers français s'avancèrent pour les repousser; mais deux cents hommes qui jusqu'alors s'étaient tenus cachés, se précipitèrent sur eux et les mirent en désordre. Profitant de la confusion, les archers jetèrent leurs arcs, tirèrent l'épée, et firent de profondes trouées dans cette masse d'hommes resserrée dans un terrain étroit et fangeux, où les chevaux enfonçaient dans la boue jusqu'au ventre.
Tout-à-coup des cris d'alarme s'élevèrent à l'arrière-garde de l'armée anglaise : c'étaient des paysans qui pillaient les bagages. Henry, inquiet de ses prisonniers, dont le nombre excédait sa petite armée, donna l'ordre de les massacrer, et ne fit cesser cette horrible boucherie que lorsqu'il fut assuré de la victoire. Il en fut quitte pour la perte de ses pierreries, de sa couronne, et des sceaux de sa chancellerie.
Les Français perdirent dans cette mémorable journée dix mille hommes et quatorze mille prisonniers.
Après cette victoire , Henry conclut un traité avec le roi Charles VI, par lequel il était déclaré héritier de la couronne de France. Il devait épouser Catherine, fille de Charles. Le roi de France conserverait son titre et sa dignité pendant sa vie, et le roi d'Angleterre aurait dès à présent l'administration du royaume. La France et l'Angleterre seraient à jamais unies sous un seul monarque, en conservant toutefois leurs lois et usages respectifs.
Henry fixa sa résidence à Paris, au milieu d'une cour nombreuse et brillante, tandis que celle du malheureux Charles était presque déserte.
Henry V était arrivé au comble de la gloire, lorsqu'une fistule aggravée par la mal-adresse des médecins du temps, l'emporta le 31 août 1422, dans la trente-quatrième année de son âge, et la dixième de son règne.
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A la mort de son père, Henry VI était âgé d'un an. Le parlement nomma le duc de Bedford pour gouverner pendant sa minorité. Les efiTorts du duc tendaient à conserver la France; mais une révolution s'opéra dans ce royaume par des moyens qu'on était loin de prévoir.
Une jeune paysanne du village de Domremy, près de VaucouleurS; sur les confins de la Lorraine, entre-
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prit de délivrer son pays du joug des Anglais. Charles VU résidait à Chinon. Jeanne d'Arc ( c'était le nom de cette paysanne) lui fut envoyée par le sire de Baudricourt, qui gouvernait Vaucouleurs.
Les Anglais assiégeaient Orléans, dernière ressource de Charles 9 et tout promeiltaît une prompte reddition. Jeanne ranima le courage des soldats , leur communiqua son enthousiasme^ et fit lever le siège d'Orléans aux Anglais. Après cette victoire, Charles marcha de succès en succès, et alla se faire sacrer à Reims, où Jeanne avait promis de le faire entrer.
Mais l'éclatante carrière de Jeanne allait finir. La ville de Compiègne était assiégée par le duc de Bourgogne, allié des Anglais. Jeanne, s'étant jetée dans la ville avec un corps de troupes , fut prise et vendue aux Anglais. Cette héroïque jeune fille, condamnée, comme relapse et hérétique, à être brûlée vive, fut exécutée à Rouen, victime de l'ignorance de ces temps de barbarie et de superstition.
Depuis cette époque, les Anglais n'essuyèrent que des revers. Ils furent chassés de toutes leurs possessions en France, à l'exception de Calais, faible compensation de tant de trésors perdus et de sang versé.
Le peuple anglais était mécontent. Une brillante conquête perdue, l'orgueil national froissé, le trésor vide, un roi presque imbécille : tout portait les esprits à la révolte.
Un parti qui jusqu'alors avait sommeillé, fit valoir les droits d'un prétendant à la couronne. Ces droits étaient d'autant plus favorables, qu'ils avaient pour eux la justice et l'équité. Richard d'Yorck, fils de Lionnel et petit-fils d'Edouard III, se trouvait plus rapproché du trône que Henry, qui descendait de Jean de Gaunt, duc de Lancastre, le plus jeune des fils du
même monarque. L'irritation du peuple lui suggéra l'idée de mettre au jour ses prétentions.
Richard portait dans ses armes une rose blanche , et Henry une rose rouge. De là le nom de guerre des deux roses, donné aux terribles querelles qui ensanglantèrent ce pays pendant tant d'années.
La première insurrection éclata dans le comté de Kent, excitée par un Irlandais, Jean Cade, qui, prenant le nom de Mortimer, marcha sur la capitale à la tête de vingt mille bandits; mais ses troupes l'abandonnèrent, et lui-même, s'étant sauvé dans les forêts de Kent, fut pris et exécuté peu de temps après.
Le duc d'Yorck fomentait secrètement les troubles. Le sort sembla d'abord lui sourire. Le roi tomba malade, et son état d'imbécillité en fut aggravé. Il devint incapable de conserver même le simulacre de la royauté. Le duc d'Yorck fut alors nommé lieutenantgénéral et pro lecteur du royaume.
Marguerite d'Anjou , femme de Henry VI, réveilla son époux de son engourdissement, et le força de se mettre en campagne contre le duc d'Yorck, qui s'était arrogé le pouvoir royal. Les Yorkistes furent complètement vainqueurs. Henry, blessé dans l'action , fut fait prisonnier, et traité avec les marques d'un respect apparent.
Ce prince infortuné, insensible à tout, semblait se complaire dans sa position, et il eût bien volontiers jeté loin de lui un pouvoir qui lui pesait; mais la fière Marguerite combattit pour lui , et la bataille de Bloreheath, où les Lancastriens remportèrent la victoire, rétablit un peu ses affaires.
La bataille de Wakefield-Green fut encore plus décisive: Le duc d'Yorck y perdit la vie; mais il fut
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remplacé parle comte de Warwick, ennemi implacable de la reine, et général consommé.
Les deux partis se rencontrèrent à Saint-Alban. Warwick y fut battu. Deux mille Yorkistes y périrent, et le roi retomba entre les mains des siens.
Le jeune Edouard, fils aine de Richard d'Yorck, répara les pertes de son parti , et entra dans Londres aux acclamations unanimes du peuple. La bataille de Towton qui suivit décida du sort de l'Angleterre : elle fut terrible et acharnée. Les Lancastriens furent écrasés. Quarante mille des leurs restèrent sur le champ de bataille, Edouard ayant donné l'ordre de ne faire quartier à personne.
Le duc d'Yorck prit alors le nom d'Edouard IV, et fit enfermer Henry à la Tour. Marguerite parvint à se réfugier en Flandre.
Edouard régnait paisiblement. Warwick alla en France demander pour lui Bonne de Savoie; mais pendant qu'il négociait ce mariage , Edouard épousa Elisabeth Woodville, dont it était devenu amoureux, et qu^il avait en vain essayé de séduire. Warwick devint furieux en apprenant cette nouvelle, et Edouard mit le comble à son ressentiment en l'excluant du conseil.
Le comte arma ses partisans , chassa du trône Edouard, qui s'enfuit en France, et y replaça Henry VI, qu'il tira de prison. Le parlement confirma son titre avec solennité. Warwick reçut alors du peuple le surnom de Faiseur^de-Rots (King's maker).
Cependant Edouard débarqua à Ravenspur, et marcha sur Londres, qui lui ouvrit ses portes. Henry, ce fantôme de roi, fut de nouveau jeté à la Tour.
Warwick leva des troupes, et livra bataille à Edouard près de Saint-Alban. Les Lancastriens furent
taillés en pièces, et Warwick, se précipitant dans la mélée^ tomba couvert de blessures au milieu des ennemis.
Marguerite, aidée du duc de Sommerset, fit un nouvel effort : ce fut le dernier. La bataille de Tewkesbury anéantit à jamais ses espérances. La reine et son fils, faits prisonniers, furent traînés devant Edouard. Le roi ayant demandé au prince d'un ton insultant ce qu'il venait faire en Angleterre : « Je viens » dans le royaume de mon père, répondit le noble jeune » homme, pour venger ses injures et les miennes. » Le barbare Edouard, transporté de fureur à cette réponse, lui donna un soufflet de son gantelet de fer; et cet acte de brutalité fut le signal d'une brutalité plus grande encore : les ducs de Glocester et de Clarence, semblables à des bêtes féroces, se précipitèrent sur lui, et le tuèrent à coups de dagues.
Peu de temps après, Henry périt assassiné à la Tour, le 21 avril 1471 , après un règne de trente-huit ans et demi.
De tous les captifs, Marguerite fut la seule épargnée. Le roi de France Louis XI paya pour sa rançon cinquante mille couronnes (1); et cette femme extraordinaire, qui avait joué un si grand r61e,. mourut en France, ignorée et malheureuse.
SouTerains contemporains.
R<risdE$pagne | ^^^^ ^^ ^^^
(4) 300^000 fr. de notre monnaie.
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BRANCHE D'YORCK
La rose blanche avait triomphé. Edouard^ délivré de ses plus puissants ennemis^ songea à punir ceux d'un rang inférieur; il les fit pendre, et confisqua leurs biens à son profit.
Tandis que d'un côté il se rendait terrible, de l'autre il se plongeait dans les plaisirs les plus désordonnés. Ses courtisans, et même le clergé, loin de l'en détourner, en prenaient leur part, et par-là même l'encourageaient.
De toutes ses cruautés, il n'en est point de plus infâme que celle qu'il commit à l'égard de son frère le duc de Clarence. Ce prince infortuné fut mis en jugement sous le prétexte le plus frivole (1), et on lui laissa, pour toute grâce, le choix de son genre de mort. Il demanda à être noyé dans une tonne de malvoisie : ce qui fut exécuté secrètement à la Tour de Londres. On
(1) Edouard^ chassant un jour dans le parc de sir Thomas Burdett, tua un daim blanc que ce gentilhomme affectionnait beaucoup. Outré de la perte de cet animal, Burdett s'écria dans sa colère, « qu'il voudrait que celui qui avait conseillé pareille chose au roi eût les cornes du daim dans le ventre. » Ces paroles le conduisirent à l'échafaud. Le duc de Clarence, qui était Son ami, ayant éclaté en invectives contre la cruauté de cette exécution, Edouard le fit traduire devant la chambre des lords^ où il se porta lui-même son accusateur.
prétend que le duc de Glocester, autre frère du roi, ne fut pas étranger à la mort de ce prince.
Le trait suivant prouve encore quelle était 4'atrocité du caractère d'Edouard. Un marchand de Londres avait pour enseigne une couronne. Il dit un jour en plaisantant qu'il ferait son fils héritier de la cour ronne. Cette innocente plaisanterie fut rapportée au roi, et celui qui l'avait faite la paya de sa vie.
Au reste, le règne de ce prince tyrannique fut de courte durée. Pendant qu'il faisait des préparatifs de guerre contre la France , il mourut empoisonné, diton, par son frère le duc de Glocester, le 9 avril 1482, âgé de quarante-deux ans.
Edouard, le plus bel homme de son temps, avait des vices nombreux , sans aucune bonne qualité pour les racheter. Avide de richesses pour les dépenser en amusements frivoles, cruel à l'excès, ou, pour mieux dire, féroce, se livrant avec fureur à toutes sortes de débauches, il tint son peuple sous un sceptre de fer, et mérita à juste titre le surnom de Néron de V Angleterre, que lui donnent quelques historiens.
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Le duc Richard de Glocester, nommé protecteur du royaume, envoya à la Tour les deux fils du feu roi, sous prétexte de les mettre à l'abri de tout danger. Il fît ensuite répandre parmi le peuple des doutes sur leur légitimité, et allégua des obstacles, afin de retarder le plus possible le couronnement du jeune roi.
Le duc songea à se débarrasser de lord Hastings, qu'il savait attaché sincèrement au jeune Edouard. H entra un jour au conseil avec une contenance qui annonçait l'agitation de ses esprits. Les lords se regardaient pleins d'inquiétude et de terreur. Richard, ayant découvert son bras nu, ridé et flétri, accusa Jeanne Shore, maîtresse de Hastings, et ses complices, d'avoir causé cette diflbrmité à l'aide de leurs sortilèges. « S'ils ont commis un pareil crime, s'écria Has- » tings, ils méritent une punition. « S'ils l'ont com- » mis I répliqua le protecteur d'une voix terrible, rien » n'est plus sûr. Je te dis qu'ils ont conspiré ma mort, » et toi, traître, tu es le complice de leur crime! »
A ces mots, il frappa la table du poing, et la salle se remplit de soldats. « Je t'arrête, continua- t-il en se » tournant vers Hastings, pour crime de haute trahi- » son, et, par saint Panl, je ne dînerai pas qu'on ne )> m'ait apporté ta tète. »
Hastiogs fut entraîné sur une petite pelouse y devant la chapelle de la Tour, et décapité sur un tronc d'arbre qui se trouvait là par hasard.
Richard jeta bientôt le masque. Il mit dans ses in^ téréts le duc de Buckingham par des présents et des promesses de faveur. Ce gentilhomme harangua le peuple à la Croix-de-Saint-Paul, et les aflOidés qui l'entouraienty prenant le silence du peuple pour un consentement) crièrent : Vive Richard III I Aussitôt après, le lord maire et les aldermen vinrent offrir la cpuronne à Richard de Glocester , qui feignit de ne la recevoir qu'avec une extrême répugnance.
Ainsi parvenu au comble de ses vœux, Richard résolut la mort des princes. Un scélérat nommé James Tyrrel s'offrit à lui pour exécuter cet horrible attentat, et s'adjoignit trois autres scélérats, Slater, Dighton, et Forest. Ces misérables, surprenant les deux jeunes princes dans leur sommeil, les étouffèrent avec les traversins du lit; puis, après les avoir dépouillés, ils les enterrèrent au pied de l'escalier de la Tour.
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RICHARD III
On est effrayé lorsqu'on voit les crimes causés par l'ambition. Richard les commit tous : assassin de ses frères, de ses neveux, employant tour-à-tour le fer et le poison pour se débarrasser de ceux qui lui faisaient ombrage, sa mémoire est restée en exécration à la postérité.
Son frère Edouard déguisait au moins l'atrocité de son caractère sous les charmes extérieurs de sa personne; mais tout était hideux dans Richard: sa figure était repoussante; il était boiteux, contrefait; tout enfin, chez lui, inspirait l'horreur et l'éloignement.
Cependant des complots se tramaient de toutes parts. Le duc de Buckingham, las de servir un tyran qui payait assez mal ses services, leva un corps de troupes dans le pays de Galles, et s'avança à marches forcées sur la ville de Glocester, où il espérait pouvoir passer la Severne. La grande crue des eaux l'en empêchant, ses soldats se dispersèrent, et retournèrent dans leur pays. Le duc, abandonné des siens, se retira chez un ancien serviteur nommé Bannister. Cet homme vil, tenté parla récompense promise pour la tête du rebelle, le livra au shériff du comté de Shropshire , qui le conduisit à Salisbury, où il fut sur-le-champ jugé , condamné et exécuté.
Henry Tudor de Richemond , descendant par les femmes de Jean de Gaunt, grand duc de Lancastre, était retiré en France. Ayant appris à quel point le roi était odieux , il pensa à faire valoir ses droits à la
couronne. Il mit à la voile à Honfleur^ et débarqua à Wilford sans opposition.
A cette nouvelle, Richard, dont le courage et les talents militaires étaient les seules qualités , vint offrir le combat à son rival. Les deux armées se rencontrèrent à Bosworth-Field. Richard, après avoir fait des prodiges de valeur, perdit la vie; et lord Stanley, lui ayant arraché la couronne de dessus la ièiey la plaça aussitôt sur celle de Henry deRichemond, qui fut salué roi sous le nom de Henry VIL
Le corps de Richard, dépouillé , placé en travers d'un cheval , la tête pendante d'un côté et les pieds de l'autre, fut transporté à Leicester.
Ainsi finit cette fameuse guerre des deux roses, qui pendant quarante ans avait inondé de sang les plaines de l'Angleterre (23 août 1485).
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DYNASTIE DES TUDORS
A peine Henry fut-H monté sur le trône , qu'il épousa la princesse Elizabeth^ fille d'Edouard IV, et confondit ainsi à tout jamais les intérêts des maisons d'Yorck et de Lancastre. La pauvreté de ses prédécesseurs, suite de leurs dérèglements, avait causé leur ruine. Henry comprit que les richesses pouvaient seules faire pencher en sa faveur la balance du pouvoir. Il se mit donc à amasser avec une extrême parcimonie le produit des confiscations faites isur ses ennemis.
Une conspiration Tinquiéta hientôt. Il y avait à Oxford un prêtre remuant et factieux , appelé Richard Simon. H parvint à décider Lambert Simnel, fils d'un boulanger, à se faire passer pour le comte de Warwick, fils du duc de Clarence, noyé à la Tour dans une tonne de malvoisie.
Simnel choisit l'Irlande comme théâtre de son imposture; puis, accompagné des lords Lowel, Lincoln, et de plusieurs autres lords du parti mécontent, il débarqua dans le comté de Lancastre. Contre Pattente des conspirateurs, le peuple se mit du côté du roî. Simnel, à la tête de troupes allemandes et irlandaises, n'en livra pas moins bataille à l'armée royale. Ce fut
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à Stoke^ dans le comfé de Nottingham, que les deux armées se rencontrèrent. Les troupes royales remportèrent la victoire; elle fut décisive. Les lords Lowel et Lincoln furent tués avec quatre mille des leurs. Simnel et le prêtre Richard Simon demeurèrent prisonniers. Ce dernier fut condamné à une prison perpétuelle. Simnel ^ gracié, devint marmiton dans les cuisines du roi. Ainsi se termina cette conspiration , ou plutôt cette farce ridicule.
Une insurrection plus sérieuse éclata dans le comté d'Yorck : la populace refusa de payer l'impôt, et résista aux commissaires chargés de le lever; puis elle se précipita vers le palais du duc de Northumberland, qui avait voulu employer la force pour faire exécuter les ordres du roi , et massacra ce gentilhomma Ces forcenés, exaltés par Archamber, mirent à leur tète sir John Egremont, et se préparèrent à la résistance. Le roi envoya contre eux le comte de Surry, qui les dispersa, et s'empara d' Archamber, qui fut exécuté.
Sir John Egremont parvint à fuir, et se retira à la cour de la duchesse de Bourgogne. Cette femme intrigante essaya de susciter des troubles dans le royaume. D'abord elle fit répandre le bruit que le duc d'Yorck, que l'on avait cru assassiné à la Tour par les ordres du duc de Glocester, était vivant. Elle produisit un nommé Perkin, fils d'un juif converti, qui en prît le nom et le titre. Elle lui donna ses instructions, et l'envoya en Angleterre.
Ce jeune homme était très-propre à jouer un pareil personnage. Ses manières affables, son air ouvert et gracieux , sa conversation élégante et spirituelle, pouvaient en imposer à la multitude. Parmi ses par-
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tisans il comptait un grand nombre de lords : sir Simon Montford, sir Thomas Twaits, sir Robert Clifford, sir Willam Stanley, lord ÎPitz-Walter, etc. Mais Henry yeillait : instruit, par ses espions, des plans des conjurés, il fit arrêter Fitz-Walter, Montford, Twaits, Willam Dambury, Robert Ratcliff, Thomas Cressnor,et Thomas Atwood. Tous furent jugés et condamnés pour crime de haute trahison. Le roi leur fit grâce, à Fexceptîon de Montford, de Ratcliff et de Dambury, qui furent exécutés. Perkin, frustré de ses espérances en Angleterre, alla en Ecosse, où Jacques IV, roi de ce pays, l'accueillit à bras ouverts. Ce monarque poussa même si loin la confiance, ou plutôt la crédulité, qu'il lui fit épouser une de ses parentes, Catherine Gordon , fille du comte de Huntley.
Le roi d'Ecosse entra en Angleterre, proclamant sur son passage le jeune aventurier comme souverain de ce pays. Mais reçu froidement par les Anglais , Perkin s'enfuit en Flandre, où il ne trouva pas un meilleur accueil. Il vint alors en Irlande (lu 97). De là, sur l'avis de ses compagnons, Herne, Skelton et Astley, il se rendit dans le comté de Cornouailles. A peine eut-il paru dans ce pays , que la populace se rangea sous ses étendards au nombre de trois mille hommes. Enorgueilli de cette apparence de succès , il prit le titre de Richard IV, roi d'Angleterre.
Lorsque Perkin arriva à Tanaton , son armée mon* tait à sept miHe hommes entièrement disposés à soutenir sa cause; mais le courage lui manqua, lorsqu'il sut que le roi en personne marchait à sa rencontre. Il abandonna lâchement son armée à la merci de Henry, et s'enfuit au monastère de Beaulieu, à New- Forest. Les rebelles n'invoquèrent pas en vain la clé-
mence du roi s il leur pardonna, à l'exception de quelques chefs.
Perkin, voyant la situation désespérée de ses affaires, vint se remettre entre les mains de Henry, tiui, après lui avoir fait traverser les rues de Londres au milieu des insultes et des railleries du peuple, le fit emprisonner. Ayant essayé par deux fois de s'échapper, il fut pendu à Tybum avec plusieurs de ses partisans.
Après vingt-trois ansd'un règne pacifique, Henry VII mourut de la goutte, le 22 avril 1509, âgé de cinquantedeux ans.
On peut le placer parmi les plus grands rois de l'Angleterre. Son but constant fut d'entretenir la paix avec ses voisins. Sa maxime était qu'en venant sur la terre, le Christ prêcha la paix, et qu'en mourant, il la légua aux hommes. Henry abaissa les prétentions de la noblesse et du clergé, civilisa le peuple, et protégea le commerce et l'industrie, qui sont une source de richesses pour l'état, et assurent son indépendance. Le peuple en vint à payer les impôts sans contrainte, les nobles à être complètement soumis à l'autorité royale; tous le furent aux lois; et les villes, désormais indépendantes de ces manoirs féodaux dont elles n'étaient primitivement que les accessoires, s'élevèrent riches et florissantes. Henry vit enfin, à sa mort, la prospérité et le bonheur éteiMlre leurs bienfaisants rayons sur l'Angleterre.
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Henry VIII avait dix-huit ans lorsqu'il succéda à son père. Autant Henry VII était économe, calme, austère et réfléchi, autant Henry VIII était prodigue, licencieux , bouillant et passionné.
Dans les premières années de ce règne, il n'y eut de remarquable qu'une expédition projetée contre la France, qui n'aboutit qu'à d^énormes dépenses. Des fêtes, des tournois, des plaisirs continuels, occupaient exclusivement le monarque. L'élévation au ministère
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du cardinal Wolsey, prélat ambitieux et hypocrite^ fit éclater les murmures que le peuple concentrait en lui-même. Le cardinal, fier, insolent, et aussi débauché qu'aucun des libertins de la Cour, savait conserver son pouvoir sur Henry, en se pliant à tous ses caprices. Tant d'arrogance allait avoir un terme. La réforme religieuse, préchée par Luther, parcourait l'Allemagne à pas de géant. Un incident auquel on était loin de s'attendre, l'amena en Angleterre.
Henry était marié depuis dix-huit ans à Catherine d'Arragon sa belle-sœur, lorsqu'il devînt amoureux d'Anna Boleyn , demoiselle d'honneur de la reine. Il essaya vainement de la séduire; opiniâtre dans ses désirs, il résolut de l'épouser, et écrivit au pape Clément VII, pour le prier d'annuler la bulle de son prédécesseur qui lui avait permis d'épouser une aussi proche parente.
Clément était dans une position très-diflOicile : accorder au roi d'Angleterre la bulle d'annulation, le brouillait avec Charles-Quint, qu'il redoutait, et dont Catherine était la tante; refuser au roi d'Angleterre, à qui il avait de grandes obligations, inquiétait également le pontife. Il était donc, comme il l'écrivait lui-même, « entre l'enclume et le marteau. i> Il négocia, promit, se rétracta, espérant qu'en temporisant, Tamour de Henry s'éteindrait; mais il dut se désabuser. Le roi, fatigué de tant de controverses, fit casser son mariage avec Catherine par Thomas Cranmer, archevêque de Cantorbéry, épousa Anna Boleyn, et, comme pour se jouer du pontife, fit une marche triomphale dans Londres avec sa nouvelle épouse. Il n'en demeura pas là. Le pape ayant fulminé une bulle d'excommunication contre lui , il
rompit entièrement avec l'église romaine, se fit déclarer chef suprême de Féglise anglicane, et le peuple prêta un nouveau serment appelé serment de «i*prématie.
Ainsi commença la réforme en Angleterre; « et, » dit Voltaire, ce que n'avaient pu ni le denier de » saint Pierre, ni les réserves, ni les provisions, ni » les annates, ni les collectes, ni les ventes des indul- » gences, ni cinq cents années d'exactions toujours » combattues par les lois des parlements et par les » murmures des peuples, un amour passager Texécu- » ta, ou du moins en fut la cause. La première pierre » qu'on jeta, suffit pour renverser ce grand monu- » ment , dès long-temps ébranlé par la haine publi- » que. »
Henry ordonna des visites dans les couvents, où ses commissaires trouvèrent, dit-on, des abus monstrueux. On abattit les cloîtres , et le roi s'appropria leurs revenus, montant, selon Burnet, à cent soixante mille livres sterling (4,000,000 fr.).
Henry fit connaître au peuple ses opinions religieuses dans un édit que ses suites funestes firent appeler le Statut sanglant (Woody Statu te). Etre catholique ou luthérien étaient deux crimes qui entraînaient la peine du feu. Il fallait de toute nécessité reconnaître la suprématie du roi; Bainham et Bilney furent brûlés comme luthériens, Thomas Moore et l'èvêque Fisher comme catholiques.
Henry, si passionné jadis pour Anna Boleyn, ne la voyait plus qu'avec indifférence et dégoût. Quelques^ ennemis de la reine, le duc de Norfolk entre autres, saisirent cette occasion de la perdre. Ils l'accusèrent d'adultère. Henry Norris, Weston,etBreaton, gentilshommes de la chambre, et un musicien, Marc Smea-
ton, accusés d'avoir eu des relations criminelles avec elle, portèrent leur tête sur l'échafaud.
Anna ne tarda guère à les suivre. Cette infortunée reine, jugée par un tribunal corrompu, vil instrument de la tyrannie du roi , se défendit en vain avec une grande modestie et beaucoup de présence d'esprit. Elle fut condamnée à être brûlée vive, ou décapitée, selon le bon plaisir du roi, qui, en daignant choisir ce dernier supplice, crut faire une grâce immense à celle qu'il avait si tendrement aimée.
Le matin de son exécution, elle appela Ringstone, le gardien de la Tour, et lui dit : « Sir Kingstone , j'ai » appris que je ne devais mourir qu'à midi; cela me » contrarie fort, car je voudrais au plus tôt être déli- » vrée de cette vie de douleur. »
Kingstone s'eflforça de la rassurer, en lui disant que le supplice serait peu douloureux. « Je sais, lui ré- » pondit-elle, que l'exécuteur est très-habile, et d'ail- » leurs ajouta-t-elle en prenant son cou à deux » mains, mon cou est si petit ! »
Avant de marcher au supplice , elle écrivi i à Henry : « Vous m'avez toujours élevée : de simple demoiselle » vous me fîtes marquise; de marquise, reine; et de » reine, vous voulez aujourd'hui me faire sainte. »
En montant sur l'échafaud , elle songea à l'avenir de sa fille Elizabeth; et, ne voulant pas enflammer l'esprit des assistants contre ses persécuteurs, die se contenta de dire « qu'elle mourait comme la loi l'a- » vait condamnée; qu'elle n'accusait personne de sa » mort; qu'elle ne se plaignait point de la manière » dont on l'avait jugée; qu'elle priait Dieu de tout son » cœur pour le roi, prince gentil et miséricordieux, » qui avait toujours été pour elle un bon et gracieux ^ souverain; et que si personne ne se croyait capable
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F d'examiner sa cause, elle désirait quTIenry la ju- » geât pour le mieux. »
Anna Boleyn fut décapitée par l'exécuteur de Calais, <lu'on avait fait yenir comme plus habile qu'aucun de ceux d'Angleterre. Le lendemain de Texécution de cette malheureuse reine, Henry, encore tout souillé de son sang, épousa Jeanne Seymour, fille d'honneur d'Anna Boleyn.
Cependant la persécution religieuse prenait chaque jour plus d'intensité. Un maître d'école sacramentatre, appelé Lambert, ayant soutenu, contre Henry, une thèse théologique, ce prince lui donna le choix de se rétracter ou d'être brûlé vif. Lambert choisit courageusement ce dernier parti, et fut exécuté. Barnes, Gerrard, Jeromes, Abel, Featherstone, Powel, et un grand nombre d'autres, tant protestants que catholiques, eurent le même sort.
Jeanne Seymour venait de mourir en couches, après avoir donné un fils au roi. Henry fit demander en mariage Anne de Clèves; maïs il s'en dégoûta au bout de quelques mois , et la répudia pour épouser Catherine Howard, nièce du duc de Norfolk, qu'il fit mourir bientôt après, sous prétexte qu'elle avait eu des amants avant son mariage.
Un an après la mort de cette cinquième épouse , Henry en prit une sixième, Catherine Parr, veuve de lord Latimer. Cette reine, d'un âge déjà mûr, sut ménager avec prudence et succès le caractère du tyran. Il méritait ce nom à juste titre : car les persécutions redoublaient avec fureur. Sur les plus puériles accusations, il faisait mettre à mort les plus grands personnages. Le comte de Surry, fils du duc de Norfolk, accusé faussement par sa propre sœur la duchesse de
Richemond^et par son ami intime Richard Southwell, d'avoir conspiré, porta sa tète sur l'échafaud. Le duc de Norfolk suivit de près son fils.
La santé de Henry déclinait de jour en jour. Il était d'une corpulence monstrueuse. Un ulcère qu'il avait à la jambe le mettait dans des accès d'une véritable rage, pendant lesquels personne n'osait l'approcher. On craignait de l'avertir de sa fin prochaine : car une de ses lois punissait comme crime de haute trahison la prédiction de la mort du souverain. Cependant sir Anthony Denny eut le courage de lui faire cette terrible annonce. Contre son habitude, Henry montra une grande résignation. Il demanda Cranmer; mais lorsque le prélat se rendit à ses ordres, il avait déjà perdu l'usage de la parole. Il expira le 28 janvier 1547, à l'âge Ide cinquante-six ans, après un règne de trente-sept ans neuf mois.
Henry VIII était cruel par caractère plutôt que par nécessité. Tyran en religion, en politique, et envers sa famille, il fut exécré de tous; mais il n'eu contribua pas moins à la réforme religieuse d'Angleterre, une des révolutions les plus étonnantes qui soient dignes de fixer l'attention des hommes.
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Edouard succéda à son père à l'âge de neuf ans. Le duc de Sommerset fut nommé régent et protecteur du royaume.
Le duc, ardent propagateur de la réforme, établit , avec Faide de Cranmer, archevêque de Cantorbéry,
les rites de l'église aDglicane, tels qu'ils existent aujourdhui. Une assemblée d'évéques avait été convoquée à cet effet. Le protecteur gagnait ainsi de la popularité; mais il avait de nombreux ennemis. Les nobles le baissaient à cause de son pouvoir et de sa magnificence; les catholiques , à cause de son amour pour la réforme. Il se forma, pour le perdre, une coalition à la tête de laquelle étaient Dudley, comte de Warwick, et le comte de Southampton. Sommerset, accusé par eux d'avoir accaparé le pouvoir, fut mis en prison. Ses biens furent confisqués. Cependant le roi lui pardonna, et lui rendit ses richesses. Lorsqu'il eut recouvré sa liberté, il se permit contre le roi quelques invectives qu'on eut soin de rapporter au comte de Warwick devenu duc de Northumberland. Sommerset éprouva bientôt les effets de la haine de son rival: arrêté comme conspirateur avec plusieurs gentilshommes, il fut jeté en prison avec la duchesse son épouse. Il nia toutes les charges qui pesaient sur lui ; mais il confessa avoir eu le projet d'assassiner Northumberland, Northampton et Pembrocke dans un banquet auquel ils avaient été conviés par lord Paget. Mis en jugement et condamné à mort, il la subit avec courage, et plaça intrépidement sa tète sur le billot. La foule, qui le chérissait, éclata en murmures.
Northumberland, parvenu au pouvoir, et voyant faiblir la santé du jeune roi , n'oublia pas ses propre» intérêts. Il persuada à Edouard que ses deux sœurs, les princesses Marie et Elizabeth, ayant été déclarées illégitimes par le parlement, la couronne reviendrait après lui à la marquise deDorset, dont la plus proche héritière était lady Jane Grey.
Le roi soumit cette question à son conseil, qui, in^-
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lluencé par Northumberland, se dédara pour Topinion du ministre. Sans perdre de temps, le duc fit <;réer duc de Sufiblk le marquis de Dorset, père de Jane Grey, et demanda sa fille Jane pour son quatrième fils lord Guildford Dudley.
Cependant la santé du roi déclina rapidement, et l'on remarqua que ce fut surtout depuis que les Dudley approchèrent de sa personne. Le caractère de Northumberland peut avoir donné lieu à cette supposition; mais une accusation aussi horrible, qui n'est fondée sur aucune preuve, ne doit pas être admise légèrement.
Edouard mourut à Greenwich , de la phthisie pulmonaire, le 6 juillet 1553 , dans la seizième année de son âge et la septième de son règne.
Ce jeune prince avait toutes les qualités du cœur et de l'esprit. L'Angleterre r^retta les espérances qu'avait fait naître son caractère accompli : elles s'évanouirent trop tôt pour le bonheur de la nation.
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MARIE
A la mort d'Edouard VI, deux prétendantes se disputèrent la couronne : l'une, lady Jane Grey, gracieuse jeune fille de dix^ept„4ns, dont les qualités de l'ame égalaient les charmes personnels; l'autre, Ma^ rie, fille de Henry VIII et de Catherine d'Arragon.
Jane ne reçut la nouvelle de son élévation qu'avec frayeur : elle versa un torrent de larmes; et ce ne fut que sur les instances réitérées du duc de Northumberland qu'elle se décida à faire valoir ses droits à la couronne. On envoya des ordres pour la faire immédiatement proclamer dans le royaume; mais le peuple les accueillit avec froideur, ou, pour mieux dire, avec dédain.
Cependant Marie, à la nouvelle de la mort d'Edouard, s'était retirée à Kenning-Hall, dans le comté de Norfolk, et de là elle avait envoyé des lettres circulaires à toute la noblesse d'Angleterre, réclamant une couronne où l'appelaient des droits mieux fondés en réalité que ceux de Jane. Bientôt elle se trouva à la tête de quarante mille hommes prêts à les appuyer.
Jane, hors d'état de soutenir la lutte, quitta avec une joie réelle un trône qu'elle n'avait occupé que dix jours, et se retira à la campagne avec sa mère.
MARIE. loi*
Le duc de Northumberlandy voyant que sa cause était perdue y essaya de s'enfuir du royaume; mais il fut livré à Marie, qui le fit décapiter. Elle entra ensuite dans Londres aux acclamations du peuple.
Marie, d'un caractère sombre et morose, était fana^ tiquement attachée à la religion catholique. Elle fit tirer de prison et réinstaller dans leurs emplois Gardiner, Tonstal, Day, Heath et Vesey, incarcérés sous le règne précédent à cause de leur attachement à cette religion. Un parlement entièrement composé de catholiques annula tous les statuts des règnes précédents, dans le but de rétablir l'ancienne religion; ef^ pour mieux la consolider^ il fit épouser à la reine Philippe II, roi d'Espagne.
Une insurrection éclata, dirigée par sir Thomas Wyat. Il fut pris et mis à mort. L'exécution de Jane Grey et de son époux suivit de près. Ces infortunés furent condamnés comme coupables de l'insurrection qui venait d'éclater. Jane supporta son arrêt avec résignation. Lorsqu'elle marchait à l'échafaud, elle vit passer la tête sanglante de son époux, plantée au bout d'une pique; mais, dévorant sa douleur, elle ne donna aucun signe d'émotion. Après avoir adressé aux assistants une allocution touchante, elle tendit courageusement sa belle tête au bourreau.
La persécution commença à sévir avec fureur, excitée par Gardiner, évêque de Winchester, et par un cardinal Pôle, envoyé en Angleterre comme légat du Saint Siège. Hooper, évêque de Glocester, et Rogers, prébendaire de S. Paul, en furent les premières victimes, et expièrent dans les flammes le crime de n'être pas catholiques. Bonncr, évêque de Londres, perse-
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cuteur furieuXy fit conduire au bûcher Ridley, ëvèque d'Oxford , homme pieux et éclairé, et le vénérable Latimer, évêque de Worcester. Granmer, pour échap< per au bûcher, ayait abjuré un instant; mais conduit au supplice malgré son abjuration, il tint sa main droite au milieu des flammes avec une constance héroïque, « cette indigne main, disait-il, qui avait si- » gné sa honte! »
On ne compta pas moins de huit cents personnes livrées au feu durant cette persécution. Une femme ayant accouché au milieu des flammes, les assistants, touchés de compassion, voulaient sauver l'enfant; mais le juge l'y fit rejeter comme un fruit ^hérésie.
€ En lisant ces actions abominables, dit Voltaire, » croit-on être né parmi des hommes, ou parmi ces i> êtres qui nous sont représentés dans un goufire de » supplices, acharnés à y plonger le genre humain? »
Sur ces entrefaites , la prise de Calais par le duc de Guise remplit le royaume de murmures, et le cœur delà reine de désespoir. Elle y survécut peu. Les maux qui écrasaient la nation, les plaintes toujours croissantes du peuple, une hérésie progressive, une guerre malheureuse, les dédains de son époux, portèrent une fatale atteinte à sa constitution. Elle fut attaquée de la consomption , et son esprit devint de plus en plus sombre et fanatique. Elle mourut enfin, haïe de ses sujets et dévorée de remords, le 1®^ décembre 1558, à l'âge de quarante-trois ans, après avoir régné cinq ans.
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ELIZAB£TH.
Elizabeth avait été prisonnière sans le règne de sa sœur Marie; mais^ sachant tirer parti de sa disgrâce , elle enrichit son esprit d'une foule de connaissances : en' ménageant sa sœur et les catholiques qui l'entouraient; elle apprit à dissimuler, et, selon la maxime de Louis XI, à régner. Aussitôt après soji couronnement, elle convoqua un parlement, qui rétablit la religion anglicane telle qu'elle existe aujourd'hui.
Marie Stuart, reine d'Ecosse, excita d'abord les craintes et le ressentiment d'Ëlizabeth. Cette jeune reine, belle et spirituelle, était fille unique de Jacques V, roi d'Ecosse, et petite-fille de Henry Vil, par sa mère Marguerite. Mariée très-jeune à François II, roi de France, elle était retournée en Ecosse à la mort de son époux, et avait trouvé l'esprit du peuple imprégné du sombre enthousiasme religieux de l'époque.
La différence de religion entre un souverain et ses sujets produit toujours des effets funestes. Marie, regardant avec haine et mépris le clergé de la réforme , en était pareillement détestée, et il n'attendait qu'une imprudence de la reine pour éclater. Elle y donna lieu bientôt.
Marie avait épousé, à son retour de France, le comte Henry Darnley. Fascinée par l'extérieur agréable du comte, elle s'était peu occupée de ses qualités morales. Darnley était faible, ignorant, crédule, et violent. L'admiration de Marie se tourna promptement en dégoût; et Darnley, furieux de sa froideur croissante, résolut de se venger sur tous ceux qu'il supposerait cause du changement de la reine à son égard.
n y avait à la cour un musicien de Turin, nommé David Rizzio, à qui Marie avait accordé une si grande confiance, qu'elle le consultait en toute occasion. Tous ceux qtii voulaient obtenir quelque grâce étaient obligés de se l'attacher par des flatteries et des présents. On persuada aisément à Darnley , aigri déjà par la jalousie , que Rizzio captivait toutes les affections de la reine : plusieurs lords partagèrent l'indignation du prince; et un jour que la reine était à table avec Rizzio, ils se précipitèrent en forcenés dans ses appartements, et percèrent l'infortuné musicien de cinquante -six coups de poignard. Pendant que ce crime se commettait, Marie faisait retentir le palais de ses cris; mais bientôt elle sécha ses pleurs, et songea à venger son favori.
D'abord elle cacha son ressentiment à Darnley, qui, trompé par le feint retour de sa tendresse, alla l'attendre à Edimbourg, où l'appelait le soin de sa santé. Marie vint habiter le palais d'Holyrood; et bientôt, sous prétexte que le bruit troublait son époux malade >
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elle choisit pour lui une maison solitaire ^ située à quelque distance du château.
he 10 février 1568, une épouvantable détonation se fit entendre à deux heures de la nuit : l'habitation du comte Darnley éclatait avec fracas. On retrouva son cadavre dans un champ voisin. Tous les soupçons tombèrent sur Qothwell , nouveau favori de la reine; et ce qui contribua à les accréditer, c'est que Marie épousa bientôt après l'infâme assassin de son époux, qui divorça avec sa propre femme afin de pouvoir contracter cette union.
Le peuple se révolta, et Marie fut enfermée au château de Lochleven. Elle parvint à gagner un jeune gentilhomme, Georges Douglas, qui favorisa son évasion, ^n peu de jours elle rassembla une armée de six mille hommes , et livra bataille aux rebelles à Langside, près de Glascow* Marie, complètement battue, prit la fuite avec quelques-uns des siens, et arriva sur les confins de l'Angleterre, où elle croyait trouver un refuge dans la protection d'Elizabeth. Pour toute protection , la reine d'Angleterre la fit emprisonner au château de Tutbury, dans le comté de Stafibrd, sous la garde du comte de Shjrewsbury.
Le duc de Norfolk, gentilhomme de la plus haute noblesse, généreux, afiable et populaire, désirait, autant par intérêt que par amour, épouser la reine d'Ecosse; mais Elizabeth, qui redoutait ce mariage, le fit enfermer à la Tour.
Pendant la détention de Norfolk, ies catholiques, sourdement excités par un Hodolphi, vU instrument de la cour de Rome, et par l'évêque de Ross, ministre de Marie en Angleterre, formèrent un complot contre Elizabeth et contre la réforme. Us concertèrent entre eux que le duc de Norfolk, en épousant Marie, la pla-
cerait sur le trône d'Angleterre; et ce gentilhomme , ambitieux d'abord^ devint criminel. Le complot fut découvert. On fit faire aux gens du duc un aveu complet des projets de leur maître; et l'évéque de Ross, voyant son dessein avorté, ne se fit point scrupule d'appuyer leur témoignage. Le duc, mis en jugement, fut condamné à être décapité (1586.)
Jean Ballard, prêtre papiste, organisa, avec Anthony Babington et plusieurs autres gentilsliommes, une nouvelle conspiration contre Elizabeth. Le lut était l'assassinat de cette reine et l'élévation de Marie Stuaft sur le irône d'Angleterre. Les conspirateurs firent connaître à Marie Stuart les détails du complot tramé en sa faveur. Marie y donna son approbation, et promit aux conjurés de les récompenser de tout son pouvoir. Ces misérables furent découverts , et quatorze des leurs montèrent surl'échafaud. Bientôt après, Marie, fille de Jacques V, reine d'Ecosse et douairière de France, fut mise en jugement, et condamnée à la peine capitale pour crime de haute trahison.
Elizabeth cependant hésitait à faire mourir Marie; mais, trop politique pour la laisser vivre, elle signa enfin l'ordre de son exécution. Les comtes de Shrewsbury, de Derby, de Kent et de Cuniberland arrivèrent, avec deux exécuteurs, au château de Fortheringay, où Marie était détenue, et lui ordonnèrent de se préparer à la mort pour le lendemain à huit heures du matin. Le jour fatal arrivé, Marie Stuart revêtit un riche habit de soie et de velours qu'elle avait réservé pour cette occasion solennelle. Sir Thomas Andrews, lieutenant du shérifl*du comté, vînt l'avertir que l'heure avait sonné. Elle répondit qu'elle était prête. Après avoir fait ses adieux à ceux qui l'entouraient, elle s'avança, soutenue par deux de ses gardes.
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avec un visage calme et intrépide. Sa tète était cou^ verte d'un long voile de linon, et ses mains tenaient un crucifix d'ivoire. Elle arriva ainsi au pied de l'écbafaud. Après qu'elle se fut assise , sir Beal lut la sentence; et Fletcher, doyen de Peterboroug, lui fit une exhortation; mais elle le pria de cesser, en l'assurant qu'elle était résolue de mourir catholique.
Les deux exécuteurs se mirent à genoux, lui demandant pardon de l'obligation où ils se trouvaient de porter la main sur elle. Marie répondit qu'elle leur pardonnait, ainsi qu'à tous^les auteurs de sa mort; puis elle protesta encore de son innocence. On lui couvrit les yeux d'un bandeau de linon ; et après qu'elle eut récité un psaume et une courte prière, cette princesse infortunée posa sa tête sur le billot, où en deux coups elle fut séparée de son corps.
A cette époque, Philippe II, roi d'Espagne, entreprit une guerre contre Elizabeth. Ses principaux griefs étaient le refus que cette reine avait fait de sa main, les progrès de la réforme, et la révolte des Pays-Bas, que les Anglais avaient soutenue. Il équipa une flotte considérable, composée de cent trente vaisseaux de guerre, et en donna le commandement au marquis de Santa-Crux, son amiral. Le duc de Parme devait commander ses forces de terre, qui montaient à- cinquante-quatre mille hommes, dont vingj; mille pour la flotte et trente-quatre mille rassemblés dans les Pays-Bas, et prêts à être transportés en Angleterre. Se croyant sûr du succès qu'obtiendrait cette flotte, PJbilippe lui avait donné le nom pompeux d'Invincible yirmadcu
A la nouvelle de cette expédition , la terreur se ré^ pandit en Angleterre. Les Anglais ne pouvaient opposer que trente vaisseaux à l'immense armée de Philippe.;,
mais rhabileté de ses marins suppléait au nombre. Lord Howard d'Effingbam, gentilhomme catholique, courageux et capable, prit le commandement de la flotte anglaise. Il s'adjoignit Drake, Hawkins, et Frobîsher ; et une escadre anglo-flamande de quarante vaisseaux , sous les ordres de lord Seymour, alla croiser près de Dunkerque, pour intercepter le passage au duc de Parme.
Au moment où FArmada allait mettre à la voile , l'amiral Santa-Crux et le vice-amiral Palino moururent. Le commandement de la flotte espagnole fut alors donné au duc de Médina-Sidonia, seigneur toutà-fait inexpérimenté dans la marine. Son élévation contribua véritablement à ruiner les projets de Philippe , et des incidents malheureux s'y joignirent. Lorsque la flotte quittait le port de Lisbonne, elle fut surprise par une violente tempête, qui coula bas plusieurs de ses vaisseaux; bientôt après, l'amiral espagnol , trompé par un faux avis , alla attaquer les Anglais dans le port de Plymouth , où il fut battu complètement, et perdit le quart de ses navires. Enfin, ayant voulu revenir en Espagne par le nord et tourner les îles Orcades pour éviter les vents contraires, sa flotte fut assaillie par une tempête si violente sur les côtes d'Irlande, qu'elle y périt presque entièrement. De cette invincible armada, trente- cinq vaisseaux seulement retournèrent chez eux apprendre la nouvelle de leurs désastres.
Les Anglais, à leur tour, allèrent attaquer les Espagnols. Celui qui se montra le plus ardent contre eux fut le jeune comte d'Essex, gentilhomme généreux, brave, spirituel, et fort avant dans l'afl'ection d'Elizabeth. Encore jeune et sans expérience , il pensa que la popularité dont il jouissait et les flatteries dont on
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l'enivrait étaient plutôt dues à son mérite qu'à sa foveur. Dans un débat entre lui et lord Burleigh, en présence de la reine, au sujet du choix d'un gouverneur pour rirknde, il oublia toute espèce de bienséance et de retenue, et tourna même le dos à Elizabetb. Cette princesse, irritée, lui donna un soufflet; mais Essex, au lieu de rentrer en lui-même et de montrer le respect dû au rang et au sexe de la reine , porta la main à son épée, et jura qu'il ne supporterait pas un tel outrage, même de son père. Cependant la reine lui pardonna, et le rétablit dans sa faveur passée.
Essex partit presque aussitôt pour aller étouflTer une râ)ellion en Irlande; mais il n'y éprouva que des revers^ ^t revint, sans permission aucune, se justifier ^^près de la reipe. Elizabetb, oflfensée de ce retour inattendu , .mais disposée à lui pardonner encore , le confina dans sa propre maison, jusqu'à ce qu'elle jugeât à propos de terminer sa captivité.
Essex, se livrant alors à son caractère bouillant et irréfléchi, conspira.Il s'adjoignit sir Christophe Blount, sir John Davis, et sir Charles Danvers. Il devait entrer chez la reine avec un corps de ses partisans, la prier d'expulser leuirs ennemis communs, d'assembler un nouveau parlement, et de réformer les abus du gouvernement. N'ayant pu réussir à soulever le peuple dans Londres, il prit la fuite avec quelques-uns de ses partisans, et se retira dans sa maison, où il tenta de se défendre; mais, arrêté avec son ami le comte de Southampton, ils furent envoyés à Lambeth, et de là à la Tour, pour être jugés par les pairs. La reine lutta long-temps entre la justice et la tendresse; mais les charges étaient trop fortes : elle signa la sentence du coupable, qui périt «ur l'échafaud.
Avec le comte d'Essex , le bonheur d'Elizabeth s'é-
vanouit pour jamais. Elle le suivit au tombeau le 24 mars 1603^ dans la 70^ année de son âge, et la 45® de son règne.
Sous Elizabeth commença la gloire littéraire de r Angleterre. Les arts, les sciences, le commerce, arrivèrent à un degré d'élévation inconnu jusqu'alors. On vit briller les illustres poètes Spencer et Sbake- \ speare, le grand philosophe Bacon, baron de Verulam, sir Walter Raleigh, et Hooker, qui commencèrent à perfectionner la langue anglaise.
Elizabeth, que quelques historiens ont semblé prendre à tâche de rendre odieuse à la postérité, fut une grande reine^ une profonde politique. Douce et humbfe dans les commencements de son règne, elle se montra par la suite hautaine et sévère. Les crimes qu'on lui reproche doivent être attribués plus à sa politique qu'à la cruauté de son caractère.
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JACQUES I
Jacques VI d'Ecosse, fils de Marie Stuart, succéda à Elizabethy avec l'approbation de toutes les classes de l'état. Au commenceinent de son règne, une conspiration de peu d'importance fut tramée par lord Grey, lord Cobham et sir Walter Raleigh; mais elle fut promptement étouffée. Une autre plus sérieuse, dont la réussite aurait amené d'épouvantables résultats, fut organisée.
Jacques étant d'un caractère doux et tolérant, et de plus fils de l'orthodoxe Marie Stuart, les catholiques avaient espéré rétablir le catholicisme en Angleterre. Frustrés dans leur espoir, la hains et le désir de la vengeance s'étaient emparés de leurs esprits, et ce fut alors qu'ils tramèrent cette fameuse conspiration des poudres, dont le but était de faire sauter à la fois le roi , la famille royale et le parlement. Percy et Catesby en étaient les chefs. Ils imaginèrent de placer trente-six barils de poudre dans une cave à charbon située sous la chambre où le parlement devait s'assembler.
Tout était prêt pour assurer le succès du complot, lorsqu'une amitié particulière sauva le royaume.
JACQUES I
Percy eut pitié du sort qui menaçait san ami intime lord Monteagle, pair du royaume, et lui écrivit une lettre anonyme, ainsi conçue :
a Mylord,
» Si vous tenez à la vie, retirez- vous du parle- » ment : car Dieu et les hommes concourent à punir » la perversité des temps. Gardez-vous bien de mépri- » ser l'avis qu'on vous donne : le danger sera passé » en aussi peu de temps que vous en mettrez à brû- » 1er cette lettre. »
Monteagle porta la lettre au roi, qui, devinant d'où pouvait provenir le danger dont on menaçait ce lord, fit fouiller les caves du parlement la nuit même qui précédait la séance. On y découvrit les trentcrsix barils de poudre et un homme qui tenait une mèche prête.
Les conjurés, ayant appris son arrestation, s'enfuirent dans le comté de Warwick, où sir Everard Digby, comptant sur le succès du complot, était déjà sous les ^rmes. On les poursuivit; ils furent taillés en pièces, et ceux qui échappèrent à leur désastre périrent sur Féchafaud. Deux jésuites, Garnet et Oldcom, qui avaient trempé dans le complot, expirèrent dans les supplices. Garnet fut regardé comme un martyr, et ses partisans prétendirent [que son sang opérait des miracles.
L'habileté avec laquelle le roi avait m deviner le danger auquel on venait d'échapper, lui donna parmi la nation une renommée de sagesse; mais bientôt il s'aliéna l'esprit de ses sujets par l'élévation de quelques favoris. Le premier fut un gentilhomme Ecossais, Robert Carr, qu'il créa d'abord vicomte de Ro-
an HISTOIRE D'ANGLETERRE.
cbe^ter^ puis chevalier de la Jarretière, puis conseiller privé, puis enfin comte de Sommerset II l'abandonna pour Georges Villiers, qu'il créa en peu d'années comte, marquis, duc de Buckingham, chevalier de la Jarretière, grand-écuyer, connétable de Windsor,^ et grand-amiral d'Angleterre. Les Anglais murmuraient. Un acte de sévérité étrange mit le comble à l'indignation publique^r
Le brave Raleigh avait été confiné à la Tour à l'avènement de Jacques , accusé d'avoir trempé les mains dans un complot contre sa personne. Dans l'espoir d'obtenir sa liberté, il demanda au roi la permission d'équiper quelques vaisseaux pour la Guyane, où, disait-il, il avait autrefois découvert une mine d'or. Mais au lieu de l'or qu'il cherchait, il trouva les Espagnols, qui lui livrèrent de terribles combats, dans l'un desquels périt son fils. Ses compagnons le forcèrent à revenir en Angleterre, et le remirent entre les mains du roi. Pour comble de malheur, le comte Gondemar, ambassadeur d'Espagne, se plaignit vive* ment des déprédations commises à la Guyane par les Anglais, et Jacques, pour montrer ses bonnes intentions vis-à-vis la cour d'Espagne, signa la condamnation de Raleigh.
Jacques, d'après les insinuations du comte Gondemar, résolut de faire épouser à son fils Charles, prince de Galles, la seconde fille du roi d'Espagne. Le duc de Buckingham proposa alors au jeune prince un pror jet que celui-ci adopta avec empressement. C'était de parcourir l'Espagne incognito, et d'aller voir la princesse; mais le mariage manqua pour des raisons peu connues. Quelques historiens prétendent qu'une intrigue amoureuse entre la duchesse d'Olivarès et le duc de Buckingham fut cause de la rupture. Charles
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épousa bientôt après la princesse Henriette^ fille de Henri IV, roi de France.
La prodigalité de Jacques enyers ses favoris avait tellement épuisé le trésor^ que, pour se procurer de Fargent, il vendit Tune après l'autre à la chambre des communes les différentes branches de ses prérogatives. A chaque session , les séances du parlement devenaient de plus en plus orageuses, et ses prétentions arrivèrent enfin à une telle exigence que le roi fut frappé de terreur. Cependant l'orage amassé par sa faiblesse ne devait éclater que sous le règne de son successeur. Une expédition malheureuse de Jacques pour soutenir son gendre Frédéric, électeur palatin, contre l'empereur Ferdinand II, accrut encore le mécontentement général.
Une fièvre tierce l'emporta le 27 mars 1625, à l'âge de cinquante-neuf ans, dont il avait régné vingt-deux.
SouTerains contemporains.
Rois d' Espagne et de Portu- c PbUippe m, 1597. gai ( Philippe IV, 162f.
Î Clément VUI, 1592.
Léon XI, 1605.
Paul V, 1605.
Grégoire XV, 1621.
Urbain Vin, 1623.
n^. /f. i?-/.«^* f H«nri IV, 1589.
Rais de France. ( j^^^.^ ^^^^ ^^^^
Roi de Pologne Sigismond IH, 1587.
{Rodolphe II, 1576.
Matthias, 1612.
Ferdinand H, 1619.
1»^/. ^. n/.«*m«v.i f Frédéric H, 1559.
Rois de Danemarck. . . . [ christtan IV, 1588.
Rois de Suède,
Empereurs dss Turks.
Tzars de Russie.
Sigismoad, 1592.
Gliarles IX, 1606.
Gustave-Adolphe II, 1611.
$elim II, 1596.
Acbmet I, 1603.
HusUpha I (dép.), 1617.
Osman I, 1618.
HusUpba I(rét.)» 1622.
Amuralh IV, 1623.
Boris Godounow, 1598.
PlMedor II, 1605.
Dimitry V, Outrepieff, 1605.
Showiskif 1606.
Wladislas de Pologne, 1610.
Bûckhaîa IV, de Romanow, 1615.
A peine Charles était-il monté sur le trône, qu'il voulut soutenir son beau -frère l'électeur palatin; mais pour continuer cette guerre, il fallait de l'argent. Charles en demanda au parlement, qui ne lui accorda que deux subsides. Pour suppléer à l'insuffisance de la somme votée, le roi fit un emprunt forcé sur le peuple.
Après une attaque infructueuse sur Cadix, on convoqua un nouveau parlement, et, bien qu'on eût pris tous les moyens possibles d'exclure les meneurs les plus populaires de la dernière chambre en les nommant shérififs de comtés, ce parlement nouveau fut encore plus récalcitrant que celui qui l'avait précédé.
Charles, ayant exposé sa pénurie à la chambre, ne
reçut, malgré tout, que trois subsides, montant seulement à soixante mille livres (1,500,000 fr.). Cette somme étant insuffisante pour l'importance de la guerre et les besoins de l'état, Charles tira de l'argent des catholiques en les exemptant des lois pénales portées contre eux. Il en tira aussi delà noblesse, qui ne le donna qu'à contre-cœur; mais sa plus grande ressource fut la taxe sur les vaisseaux (ship-money); et, sous prétexte d'équiper une flotte, il ordonna aux villes maritimes d'armer, avec l'assistance de leurs comtés, un certain nombre de navires.
Le mécontentement du peuple grondait sourdement. La guerre ayant été déclarée à la France, Charles envoya une flotte commandée par le duc de Buckingham, pour secourir La Rochelle, « ce repaire d'hérétiques, » comme l'appelait le cardinal de Richelieu. Mais l'expédition fut aussi malheureuse que celle sur les côtes d'Espagne. Buckingham fut battu, et perdit les deux tiers de son armée.
Cependant les contestations entre le roi et la chambre des communes devenaient de plus en plus violentes. Trois marchands de Londres ayant refusé de payer les droits de tonnage et depondage imposés par le roi , les officiers de la douane saisirent leurs marchandises. Les Communes, dont un de ces marchands était membre, poursuivirent les commissaires du roî, et firent mettre en prison le shériff de Londres qui les soutenait.
Le roi cassa le parlement. A la nouvelle de cet événement, la chambre fut en rumeur. Sir John Finch fut renversé de la tribune ; et, avant de se séparer, les membres déclarèrent les papistes ennemis de l'état, et condamnèrent les droits de tonnage ^t de pondage comme contraires aux lois du pays.
A la suite de cette scène violente , Charles fit emprisonner sir Miles Hobart^ sir Peter Haymen^ Selden, Coriton^Longet Strode; puis, avec une faiblesse aussi grande que l'avait été sa témérité^ il les fit mettre en liberté* Sir John EUiot, Hollis et Yalentine, tous trois membres du parlement, sommés de comparaître devaut le banc du roi, et n'ayant point obtempéré à cette injonction, furent emprisonnés et condamnés à une amende énorme.
A cette époque, un fanatique Irlandais, appelé Felton, assassina le duc de Buckingham àPortsmoutlh Dans son interrogatoire, il n'essaya pas même de se justifier, prétendant qu'il n'avait commis ce crime que pour plaire à Dieu et a/ux hommes, et pour délivrer son pays d'un ennemi. Il fut exécuté.
Le roi, sans parlement et sans ministre, montra plus de prudence qu'on ne devait s'y attendre. H fit la paix avec la France et l'Espagne, et nomma pour le seconder dans l'administration du royaume , sir Thomas Wentforth, comte de Strafibrd, et Laud, plus tard archevêque de Cantorbéry.
Cependant Charles fit publier un édit portant que sous son règne il ne serait plus convoqué de parlement, et chacune des mesures qu'il prenait ne tendait que trop à le montrer. Il continua, de son autorité privée, à lever les droits de tonnage et de pondage, et il composa avec les papistes, qui lui fournirent de l'argent.
Des innovateurs de liberté, Prynne,Burton et Bastwick, accusés d'avoir fait des libelles schismatiques où ils avaient attaqué les cérémonies de l'église anglicane, furent condamnés au pilori, à avoir les oreilles coupées, et à payer cinq mille livres au roi.
L'animosité allait croissant. Charles, ayant voulu
introduire en Ecosse la liturgie anglicane, le peuple se mit en fureur et courut aux armes. Le cardinal de Richelieu 9 |aigri contre Charles, qui, malgré ses instances, avait accordé un asile à Marie de Médicis, en- Toya à Londres et à Edimbourg un prêtre irlandais chargé de semer Fesprit de révolte parmi les puritains. La lettre du cardinal au comte d'Estrades, ambassadeur de France en Angleterre, est un monument authentique de la haine qu'il portait à Charles. « Avant un » an , écrivait-il, le roi et la reine d'Angleterre se re- » pentiront d'avoir négligé mes offres : on connaîtra » bientôt qu'on ne doit pas me mépriser. »
Cependant les Ecossais armèrent. Charles eut recours aux anglicans et aux catholiques, qui haïssaient également les puritains. Ils lui fournirent de l'argent et des troupes. Pour venir en aide au roi, le marquis de Hamilton, le comte de Strafford, et Laud, archevêque de Cantorbéry, donnèrent la plus grande partie de leurs biens. Ces moyens étant insuffisants, Charles fut obligé de convoquer un parlement; mais la chambre des communes, qui regardait les Ecossais comme des frères dont les principes étaient les siens, ne pouvait se résoudre à les traiter en ennemis de l'état. Le roi, ne recevant que des plaintes et des murmures , cassa encore ce parlement.
Les besoins augmentaient : Charles appela un autre parlement; mais, au lieu d'accorder des subsides, la chambre des communes accusa le premier ministre , comte de Strafford, de haute trahison, et le traduisit devant la chambre des lords. Le comte, malgré un discours long et très-éloquent, où il réfuta toutes les accusations de ses ennemis , fut déclaré coupable par les deux chambres, et condamné à mort. Charles, qui aimait tendrement Strafford, ne pouvait se résoudre
à signer sa condamnation; mais pendant qu'il hésitait, il reçut une lettre de ce gentilhomme : « Mon seul » désir, lui écrivait-il, est que ma mort puisse servir » de lien de réconciliation entre Votre Majesté et son » peuple. Je suis préparé à mourir. » Charles eut la faiblesse de signer, et la tète de Strafford tomba à Tower-Hill.
Le parlement prononça l'abolition d'une cour de justice appelée la Chambre Étoilée, devenue odieuse par sa sévérité excessive. Il annula par cette mesure une des principales et des plus redoutables prérogatives royales.
Au milieu de ces troubles, une insurrection éclata en Irlande. Les catholiques égorgèrent plus de quarante mille protestants, et pendant plusieurs années PIrlande devint l'épouvantable théâtre d'une guerre de religion. La chambre des communes imputa ces massacres à Charles, et lui signifia « qu'il n'eût dés- » ormais pour conseillers que ceux nommés par le » parlement, et qu'en cas de refus, elle prendrait des » mesures. »
Les meneurs de l'opposition résolurent d^attaquer répiscopat, un des plus forts remparts du pouvoir royal. Treize évéques, accusés de trahison, furent envoyés à la Tour; et les autres, voyant l'orage gronder autour d'eux, se retirèrent du parlement. Ce coup fut fatal à l'autorité du roi, et Charles l'aggrava encore en portant une accusation de haute trahison contre lord Rimbolton, et contre cinq membres de la chambre des communes : sir Arthur Haseirig, Hollis^ Hampden, Pym, et Strode.
Charles vînt seul à la chambre des communes. Il s'assit à la tribune, et demanda les accusés; mais ils avaient disparu quelques instants avant son arrivée.
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Alors^ éperdu^ égarée le roi sortit de la chambre, et s'avança vers Phô tel-de-ville, au milieu des clameurs de la populace, qui criait : Privilège! privilège! Il entra au conseil delà ville, et porta ses plaintes; mais un silence méprisant lui répondit. A son retour, un des plus insolents de la populace vociféra : « Israël, à vos tentes! » phrase usitée chez les Hébreux pouj abandonner leurs chefs.
Le roi se retira à Windsor, et écrivit de là à la chambre des communes « qu'il se désistait de ses » poursuites contre les membres accusés, et que dor- > énavant il prendrait autant de soin des privilèges » du parlement que de sa propre vie. » L'humiliation à laquelle il descendait acheva de le perdre.
n restait encore à la couronne la prérogative de nommer les généraux et de lever des armées. Les Communes demandèrent qu'on leur remît la Tour de Londres, avec les villes de HuU et de Portsmouth, et que la flotte fût confiée à des hommes choisis par elles. Charles fut contraint de faire droit à leur requête.
Ces concessions, arrachées à la faiblesse du roi, encouragèrent les Communes à en exiger d'autres. Elles voulurent une milice commandée par des officiers de leur choix, sous prétexte de les mettre à l'abri des catholiques irlandais, dont elles feignaient d'avoir tout à craindre.
Charles résolut alors de mettre un terme à la hon^ teuse tutelle où il était retenu ; et lorsqu'on le pria de se démettre du commandement de l'armée pour un certain temps, il s'écria': c Non^ pas même pour une heure I » Ce refus péremptoire rompit [tout accommodement^ et les deux partis eurent recours aux armes. De chaque côté, on publia des manifestes, et I0
peuple se partagea en deux factions : les cavaliers, et les têtes rondes (round heads).
Charles 9 n'ayant qu'une armée de onze cents hommes mal approvisionnés 9 et ne pouvant ainsi tenir la campagne^ se retira à petites journées à Derby, et de là à Shrewsbury, pour rejoindre les levées de troupes qu'y faisaient ses partisans.
Les parlementaires ne demeurèrent pas inactifs : ils avaient un magasin d'armes à Hull dont ils nommèrent John Hotham gouverneur. Ils levèrent des troupes^ et en donnèrent le commandement au comte d'Essex. Les deux armées se rencontrèrent à Edge-HilU Cinq mille hommes périrent ^ et le succès de la bataille resta indécis.
Sur ces entrefaites, la reine vint renforcer le parti royale en amenant de Hollande des soldats et des munitions. Elle repartit aussitôt pour en chercher d'autres.Maisles parlementaires nese décourageaient point. Leur exigence semblait augmenter en raison de leurs pertes. Vaincus sur le champ de bataille, ils n'en levaient que plus haut la tête dans le conseil.
Charles ne profitait point de ses avantages. Une longue négociation qu'il entama à Oxford pour éviter l'efiusion du sang, servit seulement à montrer son humanité. Cependant le parti royal paraissait l'emporter. Le comté de Cornouailles était réduit à l'obéissance. Bristol fut assiégé et pris, Glocester investi, et les batailles de Stratton-Hill , de Roundwaydown , de Chalgrave-Field, de Newbury, gagnées par les royalistes, semblaient leur assurer la victoire. On espérait beaucoup aussi d'une armée levée dans le nord par le marquis de Newcastle.
Dans cette campagne, les deux partis perdirent leurs meilleurs chefs : les parlementaires, John Hampden^
dont l'inflexible intégrité le faisait estimer de ses ennemis mêmes; et les royalistes, lordFalkland, célèbre par son éloquence, sa justice et son courage.
Pendant la campagne suivante, le roi, pour s'opposer aux desseins du parlement de Westminster, en convoqua un à Oxford, et ce fut la première fois qu'on vit en Angleterre deux parlements siéger ensemble. Charles en tira quelques subsides, le prorogea, et jamais depuis il ne fut convoqué.
Les parlementaires organisaient leur armée. Un corps d^cossais s'y joignit, et ils levèrent dans l'est un autre corps de dix mille hommes, qu'ils mirent sous le commandement du comte de Manchester. Us avaient en outre deux armées, montant chacune à peu près au même nombre d'hommes, commandées par le comte d'Essex et par sir Willam Waller.
Les hostilités se renouvelèrent au prîntempsdel644, avec leur fureur accoutumée, et désolèrent le royaume. La paix était généralement souhaitée. Les femmes du peuple, au nombre de deux ou trois mille, coururent à la chambre des communes, en criant : « Livrez- » nous ces traîtres qui s'opposent à la paix! livrez-les- » nous, que nous les mettions en pièces! » Les gardes eurent grand'peine à apaiser cette insurrection, et quelques femmes périrent dans l'échauffourée.
La bataille de Marston-Moor, gagnée par Olivier Gromwell sur les royalistes, commandés par le prince Rupert, neveu du roi, commença les revers du parti royal. Le prince y perdit son train d'artillerie, et les royalistes ne purent désormais recouvrer leur supériorité.
Willam Laud, archevêque de Cantorbéry, envoyé à la Tour au commencement de la guerre civile, fut mis en jugement, condamné et exécuté. Un acte public
abolit la liturgie anglicane le jour même de sa mort; et le puritanisme remplaça les cérémonies de Féglise, aux acclamations des citoyens de Londres et de l'armée Ecossaise.
La bataille de Naseby décida du sort de Charles. Il Itit complètement battu par les généraux Fairfax et Cromwell^ et perdit toute son artillerie, ses bagages, et cinq mille prisonniers. A la suite de cette bataille , les parlementaires s'emparèrent de Bristol , de Bridgewater, de Chester, de Sherborn et de Bath.
Le général Fairfax, après avoir dissipé les troupes royales dans les comtés de l'Est, assiégea Exeter, qui se rendit à discrétion. Le roi se retira à Oxford, entouré et poursuivi de tous côtés. Fairfax marcha sur la ville avec une armée puissante et victorieuse. C'est alors que Charles, abandonné de tous, et craignant de tomber entre les mains d'ennemis insolents, prit le parti désespéré de se livrer aux Ecossais.
Le parlement, informé de la captivité du roi , entra immédiatement en pourparlers avec eux, afin qu'on lui livrât l'illustre prisonnier. Les Ecossais demandèrent quatre cent mille livres, et cet abominable traité fut conclu.
La guerre civile paraissait éteinte, et le parlement semblait n'avoir plus d'ennemis à craindre que ses propres soldats. Cependant la division se mit dans la chambre des communes. La majorité était de la secte presbytérienne, qui voulait un clergé. L'armée, au contraire, était presque entièrement composée d'indépendants, à la tète desquels était Cromwell, qui rejetaient un clergé, et pensaient que tout homme a le droit de catéchiser.
Olivier Cromwell, dont les talents commençaient à briller, était fils d'un petit gentilhomme de Hunt-
tingdon. Intrépide, dissimalé, et pénétré de la justice de la cause qu'il avait embrassée , il s'éleva par degrés au grade de lieutenant-général sous Fairfax; mais, en réalité 9 il avait le commandement de l'armée.
L'armée se considérait comme un corps distinct de la République; elle se plaignit d'avoir protégé l'indé* pendance de la nation, sans qu'on la fit participer à ses privilèges, et elle élut, en opposition au parlement de Westminster, un parlement militaire composé d'oflSciers et de soldats de chaque régiment. Les principaux officiers formaient un conseil représentant la chambre des lords, et deux soldats de chaque compagnie représentaient celle des communes. Gromwell eut soin de se faire élire membre de ce fantôme de parlement, afin de prolonger clandestinement la sédition de l'armée.
L'infortuné Charles était prisonnier au chàteaa de Holmby: Gromwell résolut de se saisir de sa personne. Un corps de cinq cents cavaliers, commandé par Joyce, enleva le roi, et le conduisit à l'armée, près de Cambridge. Lorsque Cromwell arriva le lendemain au milieu des soldats, il fut reçu avee acclamation , et investi sur-le-champ du commandement suprême.
(16^7). La chambre des communes était toujours divisée en deux partis. Le plus faible était celui de l'opposition, qui soutenait l'armée. Dans cette occurrence, les deux présidents, avec soixante-deux membres, se retirèrent secrètement de la chambre, et allèrent se mettre sous la protection de l'armée , qui était alors campée à Hounslow-Heath. Ils furent reçus à bras ouverts; on porta jusqu'aux nues leur intégrité, et un corps de vingt mille hommes s'avança pour les réinstaller dans leurs sièges. L'autre parti prit la ré-
solution de résister aux empiétements de l'armée. Là chambre des communes choisit de nouveaux présidents , enrôla des troupes, et la Cité se prépara courageusement à repousser Tinyasion. Mais lorsque parut Cromwell à la tète d'une troupe formidable, tout se soumit, et les portes s'ouvrirent devant lui. Le maire, le shériff, et trois aldermen, furent envoyés à la Tour. Restait à disposer de la personne du roi, prisonnier à Hampton-Court. Il parvint à s'échapper ; mais ressaisi à l'île de Wight , il fut confiné au château de Carisbrook.
Charles essaya de négocier avec le parlement. Les Ecossais, honteux d'avoir vendu leur roi, prirent les armes en sa faveur. Ils furent défaits à Preston par Cromwell, et leur général Hamilton demeura prisonnier. La ville royaliste de Colchester, dans le comté d'Essex, se rendit à Fairfax. Plusieurs lords du parti royal y furent décapités par ses ordres. Charles fut ensuite transféré au château de Hurst, dans le comté de Hamp , par les indépendants.
Les Communes voulant conclure leur traité avec le roi, le colonel Pride, à la tète de deux régiments, cerna la chambre, saisit quarante-deux membres du parti presbytérien, et les fit enfermer. On chassa cent soixante membres du parlement , et on n'y laissa que les indépendants au nombre de soixante seulement. On établit ensuite une cour de justice pour faire le procès au roi, accusé de haute trahison. Le colonel Harrison, fils d'un boucher, reçut l'ordre de le conduire du château de Hurst à Windsor, et de là à Londres.
La barbe de Charles, longue et négligée^ ses cheveux blanchis par le chagrin, son visage pâle et triste, touchaient le peuple de compassion. Il était accom-
pagné d'un vieux serviteur, sir Philippe Warwick , qui déplorait le destin de son maître, sans pouvoir le venger.
Le duc de Hamilton, réservé au même supplice que Charles, lui faisant ses adieux à son départ de Windsor, se jeta à ses pieds en s'écriant seulement : « Mon cher maitre! » Le monarque, l'embrassant avec effusion, lui répondit en pleurant: « Oui, en effet, j'ai élé » un bon maitre pour vous. »
On fit les préparatifs pour le jugement. La Cour de justice se composait de cent trente-trois membres : c'étaient les principaux officiers de Farmée, la plupart d'une naissance obscure, plusieurs membres de la chambre basse, et quelques citoyens de Londres. Bradshaw fut nommé président; Coke, solliciteur du peuple anglais; et Dorislaus, Steele et Aske, assesseurs.
La cour siégea à Westminster-Hall. Le roi, transféré de Windsor à Saint-James , parut le lendemain devant la haute Cour pour être jugé. Le porte-masse le conduisit à un siège placé à la barre. Malgré sa longue t^ptivité, et bien qu'il fût trainé devant des juges comme un vil criminel, Charles sut conserver sa dignité de roi. Il regarda les membres de la cour d'un air hautain, et ne se découvrit pas. Le solliciteur ayant lu l'acte d'accusation , par lequel on lui imputait tout le sang versé depuis le commencement de la guerre, un sourire de mépris et d'indignation vint crisper ses lèvres. Bradshaw adressa ensuite un discours au roi, et lui dit que la cour attendait sa réponse.
Charles commença sa défense en récusant l'autorité de la cour. Il représenta « qu'étant engagé dans un » traité avec ses deux chambres du parlement, et
» qu'en ayant presque terminé les articles, il devait » s'attendre àun traitement autre quecelui qu'on lui » faisait subir; qu'étant roi et la source de toute ju- » stice , il ne pouvait être jugé par des lois auxquelles » il n'avait point donné sa sanction; qu'étant l'ami » des libertés du peuple , il ne voulait pas les trahir » en reconnaissant un pouvoir fondé sur l'usurpation » et la tyrannie. »
Bradshaw, pour soutenir l'autorité de la cour, insista en disant « qu'elle avait reçu ses pouvoirs du » peuple y et qu'il l'engageait à ne point la récuser, » puisqu'elle avait été établie par les Communes d'An- » gleterre. » Le roi allait répliquer, mais il l'interrompit.
Conduit trois fois devant la Cour, Charles refusa trois fois de reconnaître sa juridiction. A la quatrième,^ on le conduisit devant le tribunal qu'il avait créé lui-même, au milieu des insultes et des vociférations des soldats et de la populace, qui hurlaient : « Justice l justice I exécution! »
Les juges, ayant examiné quelques témoignages qui montraient que le roi avait armé contre le parlement, prononcèrent un verdict de culpabilité contre Charles Stuart, En vain le vertueux Sidney parla-t-il en sa faveur; en vain les commissaires Ecossais et les ambassadeurs de France et de Hollande demandèrentils sa grâce : il fut condamné à mort.
A sa sortie du tribunal , les vociférations recommencèrent Un misérable de la lie du peuple osa cracher au visage de son souverain. Charles supporta patiemment cette offense ; il s'écria seulement : « Pau- » vres âmes égarées I pour six pence (1) ils traite-
(1) 60 centimes de notre monnaie.
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» raient leurs chefs de la même manière. » Ceux qui l'aimaient^ exprimaient leur chagrin par des larmes. Un soldat plus compatissant que les autres implorait pour lui la bénédiction du Ciel; un officier l'entendit, et le renversa violemment aux pieds du roi , qui ne put s'empêcher de dire « que la peine excédait » l'offense. t>
Charles demanda à la chambre des communes la permission de voir ses enfants, et l'assistance de luxon, évêque de Londres. L'une et l'autre de ces demandes lui furent accordées; et on lui donna trois jours pour se préparer à la mort. Charles passa ce temps en exercices de dévotion, et à consoler sa famille. La reine et le prince de Galles écrivirent au parlement les lettres les plus touchantes, mais rien ne put changer les projets de ces régicides.
Le roi était enfermé au palais de Saint-James, et l'échafaud était dressé devant le palais de WhitehalL Le jour de l'exécution , il se leva de bonne heure, fit ses prières , et reçut les sacrements des mains de l'évéque luxon. D fut ensuite conduit à pied vers le lieu de l'exécution, au travers du parc de Whitehall, accompagné de luxon , qui employa tous les moyens possibles pour adoucir les derniers instants de son infortuné maître. L'échafaud était tendu de noir, et gardé par un régiment commandé par le colonel Tomliuson.
Une population immense et silencieuse se tenait à une grande distance, dans l'attente de cette horrible tragédie. Le roi, calme et tranquille, considérait les apprêts de son supplice; et comme il ne pouvait se faire entendre du peuple à une aussi grande distance, il s'adressa au peu de personnes qui l'entouraient, et dit « qu'il n'avait pris les armes que d'après l'ex-
1 emple que lui avait donné le parlement; qu'il n'a- 1» Tait d'autre but, dans ses préparatifs de guerre, » que de conserver l'autorité qui lui avait été trans^ » mise par ses ancêtres; qu'innocent envers le peu- » pie, il reconnaissait cependant la justice de sa sen- » tence aux yeux de son créateur ; qu'il était justement » puni d^avoir jadis consenti à l'exécution inique du Y comte de Straflbrd; qu'il pardonnait à tous ses en- » nemis; qu'il exhortait le peuple à rentrer dans le » devoir, à reconnaître son fils pour son successeur ; » et qu'il mourait avec un profond attachement pour » la religion anglicane. »
Charles, ayant ôté son manteau, détacha l'image de saint Georges qu'il portait sur lui, et, la donnant au prélat, ne dit que ces seules paroles : « Souvienstoi. » Puis, mettant sa tète sur le billot, il frappa des mains pour donner le signal, et l'un des exécuteurs l'abattit d'un seul coup. L'autre, la saisissant par les cheveux , la montra au peuple atterré , en criant : « Voici la tète d'un traître. »
Charles fut exécuté le 30 janvier 16/ii9, dans la quarante-neuvième année de son âge, et la vingt-quatrième de son règne. Il était d'une stature moyenne, robuste et bien proportionné. Son visage était agréable, mais assombri par une mélancolie provenant sans doute des malheurs continuels qu'il avait éprouvés.
Cromwell voulut voir le corps de Charles déjà renfermé dans le cercueil. Après l'avoir considéré atten^ tivement : a C'était là, dit-il, un corps bien constitué » et qui promettait une longue vie. »
Deux jours après, la chambre des lords fut abolie, et on grava un sceau avec cette exergue : Van 1®' de la liberté, restaurée par la bénédiction de Dieu.
SoQYerains contemporains.
RoiJEspagneet œ Partu.^ ^^^^^^ ^^ ^^^^
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Alexis nickbaUowitch, 1645.
Tzars de Russie [
A peine le roi fut-il mort, qpae Cromwell se fit donner le commandement de l'armée d'Irlande, n battit complètement les Irlandais et les royalistes , commandés par le duc d'Ormond et par O'Néal, et toutes les villes s'ouvrirent à son approche. Mais il ternit sa
gloire en faisant mettre à mort les garnisons de celles qui lui opposaient de la résistance. A son retour en Angleterre, la chambre des communes lui vota des remerciments pour les services qu'il avait rendus à la République en Irlande ^ et le nomma général de l'armée d'Ecosse.
Cromwell partit sur le champ avec seize mille hommes^ défit les Ecossais à Dumbar, prit Edimbourg ^ et rentra en Angleterre, en poursuivant le prince de Galles ; qui s'était avancé jusqu'à Worcester.Les deux armées s'y rencontrèrent; elles combattirent avec acharnement, et Charles d'Angleterre fut mis en déroute malgré des prodiges de valeur. Après quarante et un jours d'aventures extraordinaires, il parvint à s'embarquer, et arriva à Fécamp, en Normandie. Cromwell retourna en triomphe à Londres, où le président de la chambre, le maire et les magistrats vinrent le complimenter.
On passa ensuite un acte qui abolissait la royauté en Ecosse, et réunissait ce royaume à la République d'Angleterre.
Ainsi, grâce à Cromwell , le parlement anglais établit sa domination sur toutes les possessions britanniques. Ireton , gendre de Cromwell , et Ludlow, a,chevèrent la soumission de l'Irlande. Tous les établissements de l'Amérique anglaise qui s'étaient déclarés pour la cause royale furent obligés de se soumettre, ainsi que les îles de Jersey, de Guernesey, de Scilly et de Man.
C'était vraiment une chose prodigieuse que de voir ce parlement, composé de membres ignorants pour la plupart, gouverner un si grand pays avec plus de vigueur et de puissance qu'il ne l'avait jamais été. Il dirigeait les finances avec économie, levait des ar-
méés^ équipait des flottes^ et se faisait respecter de l'Europe entière.
La Hollande» en insultant un envoyé anglais^ s'était attîré les armes de la République. Le célèbre amiral anglais Blake eut à lutter contre le non moins célèbre Yan Tromp.Les succès furent balancés; mais les Hollandais, dont la guerre ruinait le commerce et les pêcheries^ demandèrent la paix. Le parlement^ qui Youlait prolonger la guerre pour détruire peu à peu la puissance croissante de Cromwell, ne leur donna que des réponses évasiyes. Cet habile politique pénétra leurs desseins. Sûr du dévouement de l'armée, il se décida à faire un coup de maître.
D'abord il sema adroitement des dissensions entre l'armée et le parlement » puis il entra un jour à la chambre des communes avec des officiers et des soldats choisis. Lorsqu'il se fut informé du sujet de la délibération 9 il feignit la fureur, et, se tournant vers le major Vemon : o Je suis forcé, dit-il, à une mesure dont le dénouement me fait dresser les cheveux sur la tête. » Alors il sortit; puis, faisant en* tourer la salle par trois cents soldats, il y rentra avec une agitation simulée, et, après qu'il eut frappé du pied, elle se remplit d'hommes armés : « Honte à » vous! s'écria-t-il en s^adressant aux membres as- » semblés ; sortez du parlement I faites place à de plus » honnêtes gens! Tous n'êtes plus un parlement, et » le Seigneur s'est éloigné de vous. » Ensuite il reprocha aux membres leurs vices dans les termes les plus injurieux et les plus grossiers : « C'est vous, » coatinua-t-il, qui me forcez à agir ainsi! j'ai sup- » plié jour et nuit le Seigneur de me faire mourir » plutôt que de me réduire à cette extrémité.... Qu'on » enlève cette babiole! » dit-il encore en montrant le
faisceau d'armes qui décorait l'enceinte. Puis, joignant l'action aux paroles, il fit jeter tous les membres du parlement à la porte de la salle, la ferma, et, mettant la clef dans sa poche, retourna à Whitehall.
Cromwell convoqua un autre parlement , dans lequel il fit entrer des gens de la lie du peuple, et tout ce qu'il y avait de plus ignorant et de plus fanatique parmi les citoyens. Le plus accrédité des membres de ce nouveau parlement était un corroyeur appelé Barebone; *ce qui fit donner à ce ramassis populaire le nom de Barebone^s parliament (parlement d'os décharnés) [1].
Le peuple, cependant, murmurait de se voir gouverné d'une manière aussi ridicule. Le parlement , se sentant incapable, et se trouvant en butte aux railleries, alla trouver Cromwell, et résigna l'autorité entre ses mains, à la grande joie de ce dernier. Quelques membres restaient encore à la chambre. Cromwell envoya le colonel White, pour les en expulser. A son arrivée, un nommé Moyer était à la tribune. Le colonel lui ayant demandé ce qu'il faisait là, il répondit gravement : « Nous prions le Seigneur. Alors, s'écria » White, allez ailleurs; car je suis certain que le » Seigneur n'habite plus ici depuis long-temps. »
Ce fantôme de parlement étant dissous, l'armée élut Cromwell protecteur de la République, et fit proclamer son pouvoir dans toute la Grande-Bretagne. Le protecteur se choisit un conseil parmi les oflîciers, compagnons de ses dangers et de ses victoires, et leur assigna à chacun un traitement de mille livres sterling (25,000 francs). Ses troupes, sur la fidélité desquelles îl pouvait compter, étaient payées un mois d'avance;
(i) Bare bone signifie en anglais os décharné.
ses magasins bien pourvus ; le trésor public ménagé avec soin et économie. U déjouait par son activité , sa vigilance et sa résolution, toutes les conspirations tramées contre sa personne. Au dehors l'Angleterre était puissante et respectée. Les Hollandais, abattus par des défaites successives, avaient été contraints de demander la paix à des conditions humiliantes. Le ministre de Louis XIV, le cardinal Mazarin, malgré sa hauteur, se pliait au caractère impérieux de Cromwell, et entretenait avec lui des rapports bienveillants.
La Cour d'Espagne n'était pas vue d'un œil favorable par le protecteur. Il s'unit avec la France pour attaquer ses possessions dans les Pays-Bas. L'armée anglo-française remporta une victoire signalée à Du-r nés, et les Français remirent à Cromwell la ville de Dunkerque, qu'ils avaient prise sur les Espagnols.
L'amiral Blake, étant entré avec une flotte dans la Méditerranée, jeta l'ancre devant Livourne, demanda et obtint satisfaction pour quelques injures que le commerce anglais avait éprouvées de la part du duc de Toscane, et mit ensuite à la voile pour Alger, où il contraignit le Dey à empêcher ses pirates d'attaquer à l'avenir aucun bâtiment anglais. Après avoir brûlé nombre de vaisseaux espagnols, et s'être couvert d'exploits, Blake songea à retourner en Angleterre, mais il mourut en vue de son pays natal. Blake était brave, zélé, et brûlant de patriotisme. « C'est notre devoir, disait-il à ses marins , de com- » battre pour notre pays, quels que soient ceux qui » le gouvernent »
Un événement important fut la prise de la Jamaïque par les amiraux Penn et Yenables, qui n'en furent pas moins envoyés à la Tour pour avoir échoué devant File dHispanola.
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A cette époque, la situation de Cromwell était loin d'être enviabte et s'aggravait de jour en jour. La nation tout entière détestait son administration tyrannique, et dans sa famille il ne trouvait aucune compensation à la haine publique. Son gendre Fleetwood et sa propre fille portaient si loin les principes républicains, qu'ils ne pouvaient tolérer qu'un homme qui leur tenait d'aussi près fût revêtu d'une autorité despotique. Lord Fairfax et sir Willam Waller, presbytériens forcenés, avaient formé le projet d'en délivrer TAngleterre. Des libelles, des pamphlets, dans lesquels on exhortait à l'assassiner comme une action méritoire, le plongeaient dans des angoisses mortelles. « Voudrons-nous, écrivait le colonel Titus, être dé- » vorés par le loup, nous qui avons empêché le lion » de nous envahir ? »
Cromwell devint sombre, taciturne et morose. La peur d'être assassiné le poursuivait nuit et jour, bien qu'il fût entouré d'une garde nombreuse. Il portait constamment une armure sous ses vêtements et des pistolets dans ses poches; enfin, le monde et la solitude l'épouvantaient également. Une fièvre tierce le délivra de ses craintes. Après avoir désigné son fils Richard pour lui succéder au protectorat, Cromwell expira le 3 septembre 1658, âgé de cinquante-neuf ans, et après avoir gouverné l'Angleterre pendant neuf années.
Son fils Richard avait un caractère entièrement opposé à celui de son père. Il abdiqua bientôt, pour fuir les grandeurs qu'il haïssait. L'armée convoqua alors le même parlement qui avait condamné Charles; mais à peine fut-il assemblé, qu'il s'efibrça d'abaisser le pouvoir auquel il devait son rétablissement. Le général Lambert prit avec lui un corps de troupes, et.
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le plaçant dans les rues qui conduisaient à Westminster-Hall, il arrêta l'un après l'autre chacun des membres qui arrivaient à la séance, et les fit reconduire chez eux.
Au milieu de ces agitations, le général Monk résolut de tirer son pays de l'état dans lequel il gémissait. A la tète de huit mille vétérans, il s'avança jusqu'à Saint-Alban, à quelques milles de Londres. Un nouveau parlement ayant été convoqué, Monk, après avoir sondé les intentions des membres, leur annonça que sir John Granville, serviteur du roi Charles II, attendait l'ordre de la chambre pour lui remettre une missive de Sa Majesté. A cette nouvelle, ce ne fut qu'un long et frénétique applaudissement. On introduisit aussitèt Granville. La lettre fut lue avec transport, et on se hâta de la publier avec une amnistie.
Charles était alors en Hollande : il revint promptement en Angleterre, et arriva à Londres le 29 mai 1660, suivi par la foule du peuple, qui faisait retentir l'air de ses acclamations. Avec lui rentrèrent la paix, l'urbanité et les arts, qui remplacèrent l'odieux fanatisme dont les excès avaient si long-temps abruti l'Angleterre.
SoQTerains contemponôns.
Boî â^Etpagne Philippe IV, 1621.
BoU âe Porfugoî. . . . . | ^^^^^ ^^ ^^
( Innoeent X, 1644.
^^ t Alexandre VH, 1655.
Roidâ France Louis XIV, 1615.
Bof dâ Pologne Kazimir V, 1648.
tSn^pereun ^ÀHen^gQfi^ • • - j Lé^Dold 1668.
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Roi de Danmarck, .... Frederick m, 1648.
n^ A» c.AA^ S Christine, 1655.
^^^^^'^ l Cbarics X, 1655.
Etn^pereuT des Turks. . . . Hahomet IV, 1649.
Tzar de Russie Alexis Mickliallowitch , 1645.
Charles était âgé de 29 ans. Sa personne agréable ^ ses manières populaires» intéressaient en sa faveur; mais son indolence , son amour pour les plaisirs» cette affabilité qu'il prodiguait à tout le monde sans distinction, sa négligence envers ses amis, ne tardèrent pas à faire oublier des qualités qu'on reconnut superficielles.
Malgré l'amnistie , on rechercha activement ceux qui avaient trempé les mains dans le sang du roi. Les corps de Cromwell , d'Ireton et de Bradshaw furent exhumés» et traînés sur une claie au gibet : lâche et ignoble vengeance qui poursuivait des ennemis jusqu'au-delà de la tombe » et montrait à quel point le parleinent était avili, lui qui tant de fois avait tremblé devant Cromwell! On fit mourir dix de ceux qui avaient condamné le roi, et ils bravèrent avec une constance héroïque les outrages et les supplices qu'on leur fit endurer.
Sur ces entrefaites, Charles épousa l'infante de Portugal, dont la dot était considérable. Elle compr^ait»
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outre une somme de trois cent mille livres sterling (7,500,000 fr.), la forteresse de Tanger, en Afrique , et celle de Bombay , dans les Indes Orientales.
Charles déclara la guerre à la Hollande r elle fut presque sans résultat. Dans un traité conclu à Breda, les Hollandais cédèrent à FAnglet^re la colonie de New-York , seul fruit d'une expédition sanglante et onéreuse. Le ministre Clarendon , qui avait conseillé la guerre, se vit en butte au mépris et à la colère du peuple. Il s'enfuit en France pour conjurer l'orage.
Charles, privé de son ministre, forma un conseil qu'on appela la cabale (cabal), à cause des initiales des noms de ceux qui le composaient. C'étaient sir Thomas CUfford, lord Âshley,\^ duc de Buckinghanif sir uàrlington , et Lastly , duc de Lauderdale. Ces hommes, pour la plupart ambitieux, légers et intrigants, entraînèrent le roi , pendant les dernières années de son règne, dans des difficultés qui produisirent de dangereux symptômes de révolte. Les murmures croissaient de Jour en jour. Une cour dissolue, un parlement qui depuis sept ans n'avait pas été renouvelé, une alliance avec la France ennemie du protestantisme, une guerre ruineuse avec la Hollande, et par-dessus tout, la crainte que la couronne ne passât au duc d'Yorck , frère du roi , élevé dans la religion catholique : tout portait dans les esprits l'inquiétude et l'agitation qui précèdent les catastrophes.
Pour comble de maux , la peste ravagea Londres, et lui enleva cent mille habitants. Un incendie terrible se joignit à ce fléau, et dévora quatre-vingt-neuf églises et treize mille deux cents maisons. Londres , grâce à Faclivité de ses habitants , fut promptement rebâti , et sortit de ses ruines plus régulier et plus beau.
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A cette époque^ le bruit se répandit que les papistes avaient formé le complot d'assassiner le roi. Un misérable nommé Titus Oates en accusa les jésuites» n prétendit quUls avaient fait le procès à Sa Majesté sous le nom de Bâtard^Noir, qu'ils l'avaient condamné comme hérétique^ et que le duc d'Yorck devait recevoir la couronne à la condition expresse d'extirper l'hérésie. Malgré l'absurdité d'une pareille impu^ fation, Oates devint le favori du peuple^ et les Communes , dans leur enthousiasme, lui allouèrent une pension de douze cents livres sterling (30,000 francs). Un Willam Bedloe appuya ces accusations par de nouveaux mensonges, et on mit en prison Edouard Coleman, secrétaire du duc d'Yorck, Ireland, Pikering, Grove , Fenwick, Hîll, Green, Berry, Whitebread, Turner et Harcourt; puis on instruisit leur procès. Que pouvaient attendre ces infortunés d'un tribunal partial et exaspéré contre eux? Ils furent condamnés, et jusqu'à leur dernier soupir ils nièrent le crime dont on les accusait.
Les délateurs eurent moins de succès dans le jugement de sir C^rges Wakeman , médecin de la reine , qui fut acquitté malgré leurs serments sur sa culpabilité.
Le comte de Strafford, vieillard vénérable, fut accusé faussement de papisme et d'avoir eu l'intention d'assassiner le roi; le peuple , furieux contre lui, demanda sa mort à grands cris. Il fut condamné à être pendu et écartelé. Mais le roi commua sa peine, et il fut décapité à Tower-Hill.
Le comte de Shaftesbury fomentait les troubles du royaume. Ce gentilhomme proposa à la chambre des communes un bill qui excluait du trône le duc d'Yorck, dont le papisme déplaisait à la majeure
partie de la nation. Le Mil passa sans difficulté; mais il fut rejeté par la chambre des lords. Les Communes en fureur firent tomber leur colère sur le comte dUalifax; qui s'était violemment opposé au bill; mais^ pénétré de la droiture de ses intentions, il méprisa les efibrts de ses ennemis.
Un Irlandais nommé Fitzharris, ayant écrit un libelle oontrele roi etleducdTorck, fut envoyé à la Tour par ordre du monarque. Les Communes prirent son parti , les lords celui du roi. Une violente commotion allait avoir lieu entre les deux chambres , lorsque Charles cassa le parlement, avec la résolution de n'en plus convoquer. £n effet , à partir de cette époque, il gouverna d'une manière absolue. Son caractère doux et naturellement bon devint soupçonneux et cruel. 11 s'entoura d'espions , et fit emprisonner ceux qui lui faisaient ombrage. D résolut d'abaisser les presbytériens 9 et les priva de leurs emplois , à la grande joie du clergé anglican. Il ôta à la ville de Londres sa charte, et ne la lui rendit qu'aux conditions les plus humiliantes. D'autres villes subirent le sort de la capitale , et ne recouvrèrent leurs chartes qu'à prix d'argent.
Fitzharris avait été condamné et exécuté. Un menuisier de Londres nommé Etienne Collège , dont la haine pour le papisme était connue, fut accusé de sédition, et conduit à l'échafaud.
Le pouvoir royal devint bientôt excessif. Le duc de Montmouth, fils naturel du roi, le comte de Macclesfield, lord Brandon, sir Gilbert Gerrard, lord Russel, sir Willam Courtney, sir Francis Rowles, sir Francis Drake, Shaftesbury et Ferguson, formèrent un complot; mais il avorta par la faute de Shaftesbury,. qui s'enfuit à Amsterdam.
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Cependant les conjurés, retardés dans leur projet par la défection de l'un d'eux , ne continuèrent pas moins à en poursuivre l'exécution, et ils élurent un conseil composé de six membres. Le duc d'Argyle, et un grand nombre de citoyens, entrèrent dans la conjuration ; mais ils furent trahis. Le roi pardonna à Montmouth; on envoya lord Russel i la Tour; une partie des conjurés fut emprisonnée, et l'autre périt sur l'échafaud.
La tyrannie de Charles , arrivée à son plus haut point, allait inévitablement amener une réaction terrible de la part du peuple, lorsqu'une attaque d'apoplexie l'enleva le 6 février 1685, à l'âge de cinquantecinq ans, dont il avait régné vingt-cinq.
Sous le règne de Charles II, l'Angleterre fit des progrès rapides dans l'industrie. Elle commença à travailler supérieurement le cuivre, l'acier, et à fabriquer le verre, le papier et les étoffes. Des Français, chassés de leur pays par la révocation de l'édit de Mantes, apportèrent dans la Grande-Bretagne les arts et l'industrie, et contribuèrent à l'élever à cette grandeur commerciale qui en fait l'un des pays les plus riches du monde.
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JACQUES II
i6S5-16SS.
Leduc d'Yorck^ qui prit le nom de Jacques II à son avènement au trône , avait été élevé dans la religion catholique, dont il était partisan fanatique. Il ne démentit point ce qu'on attendait de lui. A peiné couronné, il alla à la messe, revêtu des insignes de sa dignité, et envoya un nommé Caryl comme ambassadeur à la cour de Rome , pour faire sa soumission au Pape et préparer le retour de l'Angleterre dans le giron de l'église catholique.
Une conspiration, organisée par le duc de Montmouth, frère naturel de Jacques, vint troubler les commencements de son règne. Depuis qu'on lui avait pardonné sa dernière conspiration , il était retiré en Hollande; mais, à Favènement de Jacques, il résolut de faire une tentative d'invasion en Angleterre. Il avait été l'idole du peuple, et quelques-uns prétendaient
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que Charles II avait épousé sa mère et l'avait légitimé à son lit de mort.
Le duc d'Argyle secondait Montmouth dans ses desseins, et ils avaient formé le projet d'attaquer le royaume , à la fois par le nord et par l'ouest Argyle , ayant débarqué 4e premier eu Ecosse, publia un manifeste, se mit à la tête de deux mille cinq cents hommes, et souleva le peuple en sa faveur; mais, attaqué par un corps de troupes royales, il fut mis en déroute, pris dans sa fuite, et décapité à Edimbourg.
Cependant Montmouth était arrivé dans le comté de Dorset. Le peuple haïssait tellement la personne et la religion de Jacques, qu'en quatre jours Montmouth eut une armée sous ses ordres, et parvint à se faire proclamer dans plusieurs villes. A la nouvelle de ce succès, le roi, effrayé, rappela de Hollande six régiments de troupes anglaises, et envoya contre les rebelles trois mille hommes de troupes régulières, sous lesordres des comtes de Feversham et de Churchill.
Les deux armées se rencontrèrent à Sedgmore, près de Bridgewater. Lord Grey, qui commandait la cavalerie du prétendant, prit la fuite à la première charge» Les rebelles, attaqués en flanc par l'armée royale , f u* rent mis en déroute après trois heures de combat. Montmouth, ayant pris la fuite, fut découvert dans un champ, sous des habits de berger, et mourant de faim. Il fut conduit en prison, et demanda au roi une entrevue qui lui fut accordée. Le duc, admis en présence de Jacques , se jeta à genoux, et implora la vie dans les termes les plus vils et les plus bas. Il alla jusqu'à signer un acte qui attestait son illégitimité. Jacques lui dit alors que son crime était trop grand pour être pardonné, et rejeta sa prière. Le duc, voyant qu'il ne pouvait obtenir sa grâce, rappela sa fierté, se leva,.
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et sortit dédaigneusement. On le conduisit à l'échafaud, au milieu des murmures de la foule, dont il était l'idole; et ce ne fut qu'après cinq coups de hache que l'exécuteur, troublé, put faire tomber sa tête.
Après 1% bataille, les vainqueurs avaient commis les plus horribles cruautés envers les prisonniers , et on n'en compta pas moins de deux cents exécutés par la main du bourreau.
Dans les affaires ecclésiastiques, l'injustice de Jacques se montrait au grand jour. Le docteur Sharpe, prêtre anglican, déclamait avec sévérité contre ceux qui changeaient de religion par les arguments des missionnaires papistes. Ses paroles semblaient assez désigner le roi, qui avait été élevé par eux: aussi y eutil grande rumeur à la cour. Jacques ordonna à Févêque de Londres de suspendre Sharpe de ses fonctions. L'évêque refusant d'obéir, Jacques le fit comparaître devant une commission ecclésiastique, et publia un édit de liberté de conscience, portant que ce ne serait plus un crime de ne point se conformer à la religion réformée. Par cet édit, Jacques violait les prérogatives de l'église anglicane , et favorisait ouvertement les catholiques. Pour consommer son œuvre, il envoya à Rome , comme ambassadeur extraordinaire, le comte de Gastlemain, afin d'exprimer derechef au pape son obéissance, et de réconcilier son royaume à la foi catholique.
La cour de Rome était loin de s'attendre au succès d'une entreprise aussi mal conduite, et elle voyait clairement que le roi d'Angleterre ne pourrait froisser long-temps avec impunité les lois de son royaume et la croyance de ses sujets. Il aurait dû agir en silence, et saper peu à peu ce qu'il voulait démolir.
Mais le fanatisme religieux pousse les hommes aun plus grands excès : ce fut lui qui perdit Jacques. Les jésuites eurent la permission d'ériger des collèges catholiques et d'exercer publiquement leur culte. De plus, quatre évèques, sacrés dans la chapelle royale, furent envoyés dans le royaume sous le nom de vicaires apostoliques.
Cependant l'esprit des Anglais se disposait à la révolte. Le père François, moine bénédictin, imposé à l'université de Cambridge comme maître-ès-arts , fut mis à la porte par les professeurs et les étudiants. Un catholique nommé Farmer, envoyé comme président au collège de la Madeleine, éprouva le même affront.
Le roi fit publier un second édit de liberté de conscience, avec ordre aux prêtres anglicans de le lire dans les temples après le service (1688); mais le clergé désapprouva hautement cette mesure, et refusa d'y accéder. Sancroft, primat du royaume, Lloyde, évèque de saint Asaph, Ken, évêque de Bath, Turner,évèqued'Ely,Lake, évèque de Chichester, White, évêque de Peterborough, et Trelawney, évêque de Bristol, adressèrent une pétition au roi, dans laquelle ils lui représentèrent très-humblement qu'ils ne pouvaient lire l'édit de Sa Majesté, qui attaquait leur croyance et le respect qu'ils devaient à la religion réformée.
Le roi, outré de fureur, les somma de comparaître devant le conseil, et, sur leur refus de donner un cautionnement, les envoya à la Tour : les juges royaux reçurent l'ordre de les poursuivre pour un libelle séditieux. On fixa leur jugement au 29 juin. Le peuple l'attendit avec une impatience indicible. Le conseil, après avoir délibéré toute la nuit, prononça l'acquiitement des évéques. Westminster-Hall retentit d'ac-
JACQUES lî. 147
damatioDs; elles gagnèrent la ville et le camp à Hounslow, où le roi dinait dans la tente de lord Fe- Tersham. En les entendant , jointes à des décharges de mousqueterie^ Jacques demanda ce que signifiaient ces réjouissances : < Ce n'est rien, lui répondit-on ; ce » sont des soldats qui tirent des coups de fusil à cause » de la mise en liberté des évêques. » — « Vous appelez »cela rieni répliqua-t-il en courroux.^... Mais tant » pis pour eux I »
Dans cet état de choses ^ le peuple jeta les yeux sur Guillaume^ prince d'Orange , époux de la princesse Marie y fille de Jacques. Sachant combien le roi était détesté de ses sujets, Guillaume avait déjà résolu de s'emparer du trône. Le moment ne pouvait être mieux choisi. Il partit de Helvoetsluys, avec une flotte de cinq cents vaisseaux , portant une armée de quatorze mille hommes, et débarqua à Broxholme,dans le comté de Devon, le 5 novembre 1688.
D'abord on le reçut avec froideur; car le massacre des partisans du prétendant Montmouth avait forte^ ment impressionné la nation : mais bientôt le clergé, la noblesse, et jusqu'aux propres serviteurs de Jacques, passèrent de son côté. Le comte de Churchill, qui devait tout à la faveur du roi, déserta comme les autres. Le duc de Grafton, fils naturel de Charles II, et le colonel Berkeley, suivirent le torrent. Enfin, Anne, sa fille chérie, et son gendre Georges, prince de Danemarck, l'abandonnèrent aussi, au mépris des liens du
Lorsqu'il apprit la défection de ses enfants, il s'écria plein d'angoisse : < Que Dieu me protège 1 mes » propres enfants m'ont abandonné! » Consterné, effrayé, presque seul, il résolut d'abdiquer, et de chercher un asile en France, près de Louis XIV, seul
ami qui lui restât. Sa femme partit avant lui , et arriva à Saint-Germain , où le roi de France la reçut magnifiquement et lui fit une pension considérable.
Jacques suivit de près la reine , et y accompagné de son fils naturel le duc de Berwick, il arriva sain et sauf à Ambleteuse, en Picardie, et de là à la cour de France, où il conserva son titre de roi, et reçut de quelques fanatiques celui de Saint, qui le flattait davantage.
Après l'abdication de Jacques, le parlement s'assembla, et nomma pour lui succéder le prince d'Orange, qui prit le nom de Guillaume IIL
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Aussitôt après son élection , Guillaume publia un 4dit qui accordait la liberté de conscience; et comme
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il professait la religion réformée , la cause da renyersement de son prédécesseur servit à l'affermir luimême.
Cependant Jacques, dont l'autorité était encore reconnue en Iriande, s'embarqua à Brest , avec des troupes que lui avait fournies Louis XIV, aborda le 22 mai 1689 à Kinsale, et fit son entrée dans Dublin , aux acclamations de la populace. A la tète de quarante mille hommes , il alla investir la ville de Londonderry, qui souffrit toutes les horreurs de la famine plutôt que de se rendre. Après une perte de neuf mille hommes , il leva le siège avec précipitation.
Guillaume rassembla promptement des troupes, et arriva sur les bords de la Boyne. Cette petite rivière séparait les deux armées. Guillaume la fit traverser à ses troupes, et la bataille s'engagea. Il combattit en personne, et par son courage il contribua au gain de la victoire (1690). Jacques était placé pendant le combat sur le coteau de Dunnamont; et on l'entendit plusieurs fois crier à ses troupes : « Epargnez mes sujets anglais ! » Les Irlandais perdirent cinq mille hommes, et l'armée protestante le tiers environ. La bataille fut décisive. Avec ce qui lui restait de troupes, Jacques livra un dernier combat à Aughrim (1691); mais il fut défait complètement. Son armée prit la fuite et alla s'enfermer dans Limerick. Elle fut obligée de capituler et livra la ville. On accorda aux catholiques qui s'y trouvaient le libre exercice de leur religion et la permission de se retirer où bon leur semblerait avec leurs familles et leurs biens, excepté en Angleterre et en Ecosse.
Quatorze mille partisans de Jacques le suivirent en France. Il retourna à Saint-Germain , où il mourut le 16 septembre 1700, avec de grandes marques
de dévotion. Il fut enterré, selon le désir qu'il en avait manifesté , aux Bénédictins de Paris^ sans aucune solennité. Quelques fanatiques prétendirent qu'il s'opérait des miracles sur son tombeau.
Ainsi finit Jacques Stuart, méprisé et abandonné de son peuple, et obligé, pour soutenir son existence, d'avoir recours aux libéralités d'un monarque étranger qui seul lui resta fidèle dans son malheur. Jacques laissa un fils qui ne put jamais lui succéder.
La guerre avec la France continua pendant la plus grande partie diT règne de Guillaume. Elle se termina enfin par le traité de Ryswick , et de tout le sang qui avait été versé, le seul résultat fut que le roi de France reconnaîtrait Guillaume pour roi d'Angleterre.
Guillaume était d'une très-faible constitution. Il essayait de la fortifier par l'exercice de la chasse. Le 21 février 1702, tandis qu'il chassait de Hampton- Court à Kensington, son cheval s'abattit sous lui, et dans sa chute le roi se brisa la clavicule. Ses serviteurs le transportèrent à Hampton , où on lui remit cette fracture. Le soir même il retourna à Kensington; tnais le mouvement de la voiture dérangea l'appareil. Ce second accident lui fut fatal. Après avoir langui quelque temps, il expira le 8 mars 1702, âgé de cinquante-deux ans, après en avoir régné treize.
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ANNE
Anne, seconde fille de Jacques H, mariée au prince Georges de Danemarck, avait trente-huit ans lorsqu'elle monta sur le trône. Son premier acte fut do déclarer la guerre à la France, et dans ce but elle forma une alliance avec la Hollande et la maison d'Autriche. Le duc de Malborough fut nommé par les alliés généralissime des troupes. Il était infatigable, calme au milieu des dangers , et depuis les temps d'Azincourt et de Crécy, l'Angleterre n'avait point opposé à la France d'ennemi plus redoutable. Le duc battit successivement les Français à Ramillies , Oudenarde, Malplaquet, et à Blenheim, où il remporta un triomphe éclatant
Tandis que Malborough gagnait des batailles, sir Georges Rooke s'emparait de Gibraltar, sur la côte d'Espagne; et ce qu'il y eut d'étrange, c'est que la naît
tiou ne lui, sut aucun gré d'une conquête aussi importante.
Cependant un événement majeur qui se passait en Espagne , mettait l'Européen combustion. Philippe V, petit-fils de Louis XIV, avait été proclamé roi, au grand contentement de la plupart des Espagnols; mais Charles, fils de l'empereur d'Allemagne, devant hériter de la couronne d'Espagne en vertu d'un traité conclu entre les puissances de l'Europe et étant soutenu d'ailleurs par les Anglais, les Catalans et les Portugais, se présenta pour la lui disputer.
Les Anglais avaient envoyé dans la Péninsule le comte de Peterborough, homme remarquable par son activité, sa bravoure et sa générosité. A son entrée en Espagne, il prit avec peu de troupes la ville de Barcelone, abondamment pourvue de munitions et de soldats ; malheureusement il fut rappelé, et remplacé par lord Galway. Ce général, peu expérimenté, livra bataille aux Français commandés par le maréchal de Berwick à Almanza, et fut mis dans une complète déroute. Cette défaite ruina les espérances de Charles, et toute l'Espagne se soumit à Philippe V.
L'union de l'Ecosse au royaume d'Angleterre s'accomplit enfin sous le régne d'Anne. Cette union excita de grands mécontentem^ts dans les deux royaumes. Les Anglais avaient peu à attendre d'un peuple aussi pauvre que les Ecossais; et de leur côté, les Ecossais redoutaient une augmentation d'impôts, et voyaient avec une douloureuse indignation l'anéantissement d'une indépendance qui leur était si chère. Il fut convenu que l'Ecosse enverrait seize pairs à la chambre des lords d'Angleterre, et quarante-cinq membres à celle des communes.
Des intrigues de cour occupaient à cette époque
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l'Angleterre. La duchesse de Malborougti, flère, orgueilleuse^ et jouissant de la faveur de la reine/ tombait chaque jour en discrédit^ et lady Masham était parvenue à la supplanter. Ces intrigues insignifiantes en apparence amenèrent cependant la disgrâce du duc de Malborough, dont les services étaient précieux à la nation.
Le roi de France ^ accablé par une longue série de revers, avait demandé la paix. Malborough et les whigs (1) étaient d'avis de la refuser; les tory s (2) la voulaient. On ouvrit des conférences à Gertruydenberg, où Malborough, Eugène et Zizendorf en proposèrent les conditions; mais elles étaient si contraires à l'intérêt et à l'honneur de la France, que Louis XIV reprit les armes. Les torys redoublèrent leurs plaintes contre le duc : elles ne restèrent pas sans eflfet.
Lady Masham avait totalement supplanté la duchesse de Malborough. Cette femme altière demanda
(1) et (2) On appelle whig$, en Angleterre^ les hommes qui sont attachés au parti populaire^ et torys ceux qui tiennent au parti aristocratique.
Ces désignations^ aujourd'hui consacrées par l'usage et par le temps, ont été, dans l'origine, des qualifications injurieuses que les partis exaltés se donnaient respectivement lorsqu'ils discutaient sur l'organisation politique de l'Angleterre. Whig signifie de la très-petite bière, et tory veut dire voleur d'Irlande, Les nobles , en parlant des réclamations du parti populaire, disaient: La petite bière élève telle ou telle prétention; et les hommes du parti populaire, en parlant des exigences de la noblesse, disaient par représailles : Les voleurs d'Irlande veulent s'attribuer telle ou telle prérogative, faisant allusion par-là aux immenses propriétés territoriales usurpées par les barons en Irlande, à l'époque de la conquête de ce pays sous le règne de Henry II. Ces noms sont restés avec la signification propre de parti populaire et de parti aristocratique»
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en vain à la reine une entrevue pour se justifier. Elle fut obligée de se retirer de la cour , et par suite le comte de Godolphin, lord trésorier, ami de Malborough, fut dépouillé de son emploi, que Ton donna au comte d'Oxford. Lord Sommers, autre partisan des whigs, fut remplacé par le comte de Rochester dans la présidence du conseil. On laissa cependant à Malborough ses emplois; mais, humilié, dégoûté, las de tout, il se retira bientôt des affaires.
Les torys, maîtres du pouvoir, résolurent de conclure la paix avec la France. Ils entamèrent des négociations à Utrecht; mais la paix n'était pas le vœu de tous les alliés; privés du secours des Anglais, ils n'en continuaient pas moins la guerre, lorsqu'ils furent attaqués et défaits à Denain par le maréchal de Villars.
Cette grande victoire, qui sauva la France, hâta la conclusion de la paix d'Utrecht. Les whigs reprochèrent alors outrageusement aux torys d'avoir abandonné les intérêts de leur pays; les torys leur répondirent sur le même ton, et le conseil était en proie à la discorde. La mort de la reine, qui arriva sur ces entrefaites, mit un terme à ces discussions. Frappée d'une attaque d'apoplexie, elle expira le 31 août 1714, âgée de 49 ans , et après un règne de douze ans et demi.
Sous le règne d'Anne, les Anglais furent heureux, et il est digne de remarque qu'il n'y eut aucune exécution capitale pour crime de haute trahison. Cette princesse, sans avoir un esprit brillant, ne manquait point de capacité. Elle était douce, affable, bonne, épouse dévouée, amie sincère, maîtresse généreuse; elle possédait à un degré ^minent ces qualités si aimables chez une femme, et plus encore chez une reine*
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MAISON DE HANOVRE
Georges I, fils d'Ernest - Auguste , électeur de Brunswick, et de Sophie, petite- fille de Jacques I, succéda à la reine Anne. Ses droits étaient moins légitimes que ceux du fils de Jacques II; mais le catholi-
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cisme, dont faisait profession la famille des Stuarts^ leur avait fermé les avenues du trône.
Georges avait alors cinquante-quatre ans. Sa sagacité, son expérience , ses alliances nombreuses, la tranquillité de l'Europe, et par-dessus tout, son caractère doux, humain et exempt de cette ingratitude qui avait été l'apanage des Stuarts, contribuèrent puissamment à l'affermir.
Le roi, parti de Hanovre, débarqua à Greenwich, où il fut reçu par le duc de Northumberland , capitaine des gardes , et par les lords de la régence. Dès qu'il fut retiré dans ses appartements, Georges fit venir près de lui tous les nobles qui avaient montré du zèle pour sa cause, et les combla de prévenances.
Sous ce règne, les whigs seuls entourèrent le monarque, occupèrent les emplois, et gouvernèrent en quelque sorte l'état. Les partialités du roi firent des mécontents. Le bruit s'étant répandu que l'église était en danger, les villes de Birmingham , de Bristol, de Norwich et de Reading se soulevèrent aux cris de: Â bas les Whigs!
A la session du nouveau parlement, presque entièrement composé de whigs, on dut s'attendre qtie de violentes mesures seraient prises contre l'ancien ministère. Les lords affectaient de déplorer la gloire perdue sur le continent par la conclusion de la paix d'Utrecht. Les Communes allèrent plus loin : elles résolurent de rechercher et de punir les fauteurs du prétendant (c'est ainsi qu'on appelait le fils de Jacques II). Tous les mécontents étaient appelés papistes ou jacobites , et regardés comme les soutiens du prétendant Le peuple murmurait, mais n'osait néanmoins ^^ venir à des démonstrations ouvertes.
Un comité de vingt membres fut créé au sein de la
chambre des communes pour examiner tous les papiers relatifs i la négociation de la paix : on voulait y trouver un prétexte d'accusation contre le dernier ministère* Sir Walpole^ président du comité, fit son rapport à la chambre, demanda et obtint l'emprisonnement de Matthew Prior et de Thomas Harley. 11 accusa ensuite lord Bolingbroke de haute trahison , à la grande surprise des membres de la chambre ; mais leur étonnement redoubla lorsque lord Conningsby, se levant, s'écria : < Le digne président a accusé la » main; moi , j'accuse la tète. Il a accusé Tècolier; moi, » j'accuse le maître; j'accuse Robert, comte d'Oxford, » et le comte Mortimer, de haute trahison et d'autres » crimes. »
Quand le comte d'Oxford parut le lendemain à la chambre des lords, ses collègues l'évitèrent avec soin ; et ces mêmes hommes qui le recherchaient autrefois avec empressement, le fuyaient maintenant comme un pestiféré. Quoique les charges élevées contre lui n'eussent aucun fondement, lord Conningsby, assisté des membres du parti whig, le traduisit à la barre de la chambre des lords, demandant qu'il fût dépouillé de sa dignité de pair et emprisonné. Le comte fit un discours plein de force et de modération pour essayer de se défendre. On lui permit de retourner chez lui jusqu'au lendemain, et il sortit de la chambre aux acclamations de la foule, qui criait : < L'église, Ormond » et Oxford pour toujours! » Ayant été ramené à la barre le jourj suivant, on lui donna copie de son acte d'accusation; le délai d'un mois lui fut accordé pour préparer sa défense, et on le conduisit à la Tour.
A la même époque, le duc d'Ormond et lord Bolingbroke ayant échappé par la fuite à leurs persécuteurs , on raya leurs noms et leurs armes de la liste
des pairs; puis on fit un inventaire de leurs bieni?^ qui furent confisqués au profit de l'état.
Cependant le comte d'Oxford était depuis deux ans à la Tour, et durant cet intervalle le royaume avait été dans une agitation continuelle. Plusieurs lords, ayant tenté des soulèvements, avaient été pris et exécutés. Le comte d'Oxford , voyant le ministère las de verser du sang, saisit ce moment favorable, et demanda à être jugé. Après quelques débats entre les lords et les Communes sur la manière de procéder au jugement, a fut relâché faute de preuves su£Ssantes.
Le peuple était indigné de voir la faveur royale entièrement répandue sur une faction. Le feu de la révolte s'alluma^ et commença en Ecosse. Le comte de Mar, ayant rassemblé trois cents de ses vassaux dans les Hautes-Terres, proclama le prétendant à Castledown, et, prenant le titre de lieutenant -général des troupes du roi , il planta son étendard à Breamer. Pour le seconder, deux vaisseaux arrivèrent de France , chargés d'armes , de munitions et d'oflBciers, portant l'assurance que le prétendant ne tarderait pas à les suivre.
Le comte se trouva bientôt à la tête de dix mille hommes bien armés et bien équipés. Le duc d'Argyle lui livra bataille près de Dumblain, avec un corps de cinq mille hommes. Le combat dura plusieurs heures, et la victoire resta indécise. Cependant lord Lovât livra traîtreusement au roi le château d'ïnvemess; le marquis de TuUibardine abandonna le comte pour aller défendre ses propres possessions; et un grand nombre de Clans (1), ne voyant pas d'apparence d'en
(1) Tribus écossaises.
venir à un second engagement, se retirèrent paisiblement dans leurs foyers.
Le prétendant complotait alors à Paris avec le duc d'Ormond et lord Bolingbroke; mais lord Stair, ambassadeur d'Angleterre à la cour de France, tenait le gouvernement anglais au courant de toutes ces menées, et Ton fit emprisonner plusieurs lords dont la fidélité était suspecte.
Ces précautions ne mettaient point un terme aux insurrections de l'Ouest, et une révolte nouvelle éclatait dans le Nord. Le comte de Derwentewater et sir Forster se mirent en campagne avec un corps nombreux de cavalerie , et, réunis à quelques gentilshommes , proclamèrent le prétendant. Us échouèrent devant Newcastle , et se retirèrent à Hexham. Le général Carpenter marcha contre eux avec neuf cents hommes; Les rebelles s'étaient déjà emparés de Preston. Le général Wills , s'étant joint à Carpenter avec une armée de sept mille hommes, les investit dans la place. Ils demandèrent à capituler; mais Wills leur répondit « qu'il ne traitait pas avec des rebelles, » et que tout ce qu'ils pouvaient espérer de lui, c'est 9 qu'ils ne seraient point passés au fil de l'épée. » Malgré la dureté de ces conditions , ils se rendirent, et on les conduisit en prison , les soldats à Chester et àLiverpool, et les officiers à Londres.
Leprétendant, sans se décourager du mauvais état de ses affaires, partit de France, et aborda en Ecosse, suivi seulement de six personne. U se fit proclamer à Aberdeen, fit son entrée solennelle à Dundee, et alla ensuite à Scoon, où il voulait se faire couronner. Après une ridicule parade de quelques jours, il retourna en France, laissant ses partisans à la merci d'un gouvernement irrité. Celui-ci punit en effet les
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révoltés avec une rigueur qui tenait de la barbarie. Les échafaudSy les gibets, s'élevèrent de toutes parts, et le sang ruissela à flots.
Le duc d'Ormond avait obtenu de TEspagne dix vaisseaux de guerre et six mille bommes pour soutenir le prétendant; mais une violente tempête bouleversa sa flotte y et anéantit ainsi totalement les dernières espérances du fils de Jacques.
Ce malbeur, le mauvais succès des armes espagnoles en Sicile et dans toutes les parties de l'Europe , contraignirent Pbilippe Y à demander la paix à l'Angleterre, n ne put l'obtenir qu'en renvoyant le cardinal Alberoni, dont l'esprit brouillon et tracassier avait remué toute l'Europe.
Cependant l'Angleterre et la France se trouvaient engagées dans des spéculations financières. En France, la compagnie du Mississipi, créée par un Ecossais nommé Jean Law, ruinait la nation. « Law, dit un au- » teur de nos jours , créa le jeu sur la place publique. » Les actions du Mississipi^ espèce de guillotine contre » les fortunes, instrument expéditif de ruine et de » misère , se cotaient et se trafiquaient dans les rues » et dans les carrefours. Quelques laquais, subitement » enrichis, servaient de prospectus à ces jeux en plein » vent; et, petits et grands, riches et pauvres, nobles » et vilains , hommes et femmes , tous furent pipés » par le système de Law, système dangereux et fa- » tal, car il était protégé par les gouvernants. Bien » des gens, par décence publique, s'abstenaient de » cartes et de dés : sitôt que le jeu eut changé de nom, » les esprits timorés et craintifs ne laissèrent pas échapi> per une aussi belle occasion de jouer; un jour leur » suflSt pour rattraper, pour dépasser même les » joueurs les plus consommés. »
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La même chose se passait en Angleterre^ mais sons un autre nom : c'était la compagnie de la mer du Sud^ créée par un nommé Blount, et qui précipita dans la misère des milliers de familles. Le mécontentement du peuple fournit aux partisans du prétendant ridée de faire un dernier effort en sa faveur; mais le gouvemement^ instruit de leurs projets^ se saisit des coupables. Francis Atterbury, évéque de Rochester^ fut arrêté sur de simples soupçons et envoyé à la Tour. Le due de Norfolk ^ le comte d'Orrery , les lords North et Grey et quelques autres eurent le même sort Un étudiant nommé Christophe Layer paya de sa têie le crime d'avoir enrôlé des soldats pour le prétendant
Sur ces entrefaites , les Communes, voyant les abus de la cour de la chancellerie, dont la vénalité était révoltante, traduisirent le chancelier Thomas, comte de IHacclesfield, devant la chambre des lords, sous l'accusation de haute trahison. Le procès dura vingt Jours. Le comte fut condamné i Ténorme amende de trente miUe livres sterling (750,000 fn), et à la prison Jusqu'au paiement de la somme, qu'il effectua au bout de six semaines.
Deux ans s'étaient écoulés depuis que le roi n'avait vu ses possessions du Hanovre. Après la session du parlement, il se prépara à y faire un voyage. Il s'embarqua pour la Hollande, et arriva i Yoët. Le lendemain il continua sa route, et, après deux Jours de marche, arrivai Delden avec l'apparence d'une santé parfaite. En sortant de Delden, le docteur Fabrice, ancien médecin du roi de Suède, qui raccompagnait, s'apercevant qu'une de ses mains était sans mouvement, essaya de rétablir la circulation; mais bientôt la langue du roi enthi prodigieusement, et il ne put
être transporté qu'avec une peine extrême à Osnaburgh, où il expira dans les bras du docteur, le 11 juin 1727, âgé de soixante-huit ans, après un règne de treize ans.
Souverains contemporains.
Roi d'Espagne Philippe Y , 1700.
Roi de Portugal Jean V, 1707.
( Clément XI, 1700.
Papes ] Innocent XIII, 1721.
V. Benoit XIII
»/^. aa V^rn^a \ ^-OUiS XIV, 1643.
RoU de Frm^ce \ ^^^^^ xv, 1715.
Roi de Pologne Frédéric-Auguste I, 1710.
Empereur d* Allemagne. . . Charles VI, 1711.
Roi de Danemarck. .... Frédéric rv, 1699.
bmm âA ^tèOA f Charles XII, 1697.
Rois de Suède { Ulrique-Eléonore , 1718.
« ^ ^ « ( Frédéric I, 1701.
Rois de Prusse ( ^^^^^^.^ „»^ ^^^3
Empereur des Turks. . . . Achmcl m, 1703.
„ ^ ^ . ( Pierre-le-Grand, 1696.
Tzars de Russie | Catherine I, 1725.
1727-mO.
Georges II, fils de Georges I, succéda à son père sans opposition. Ce prince, moins habile à gouverner que son prédécesseur, était plus encore que lui attaché à ses possessions du Hanovre. Le ministère demeura
entre les mains de sir Robert Walpole, de lord Townsend et de lord Chesterfield.
Les Espagnols avaient pillé des navires anglais sur les côtes de l'Amérique méridionale. Les marchands et les matelots portèrent plainte au parlement; mais sir Walpole conclut un traité avec l'empereur d'Allemagne et le roi d'Espagne, iVienne, et leurs plaintes demeurèrent sans effet.
1733. Sir Robert Walpole proposa à la chambre des communes un bill par lequel le tabac importé serait renfermé dans les magasins du gouvernement , d'où il ne serait expédié qu'après que les planteurs d'Amérique auraient payé un droit de quatre sous par livre. Cette mesure excita une violente irritation parmi le peuple; et, bien qu'elle n'eût pas été rejetée par la chambre, sir Walpole trembla de la fermentation qui régnait dans le pays, et n'en reparla plus. La populace fit alors des réjouissances publiques à Londres et à Westminster, et brûla le ministre en eflSgie.
1738. Les Espagnols recommencèrent leurs déprédations sur les navires anglais. Ils soutenaient que les Anglais n'avaient point le droit de couper du bois dans la baie de Campéche (Amérique) , et tous les navires anglais étaient pris par eux, et les négociants envoyés aux mines du Potose. Les marchands se plaignaient hautement Sir Robert Walpole, par une basse cupidité, reculait la guerre le plus qu'il pouvait, afin de garder pour lui les fonds destinés aux armements. On présenta une pétition au roi, et ce monarque conclut à Madrid un traité avec l'Espagne, par lequel cette dernière s'obligeait à payer au roi d'Angleterre quatre-vingt-douze mille livres sterling
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(2^00;000 francs). L'argent n'arrivant pas, on déclara la guerre à l'Espagne. La France s'unit à elle contre l'Angleterre.
1739. La guerre était donc déclarée. L'amiral anglais Yemon attaqua avec six vaisseaux seulement la ville de Porto-Bello, dans l'Amérique méridionale, et en démolit les fortifications. Le commodore Anson reçut l'ordre de se rendre dans la mer du Sud, et d'attaquer les Espagnols sur les côtes du Chili et du Pérou ; mais en doublant le cap Hom, près du détroit de Magellan, son escadre fut battue par une violente tempête, et ses vaisseaux dispersés. Pour comble de malheur, le scorbut se mit dans son équipage, et fit périr un nombre incroyable de marins. Cependant il continua sa route, prit un énorme galion espagnol chargé de riches marchandises, et revint en Angleterre, après un voyage de trois ans et demi. Pour le récompenser, le roi le créa pair, et premier lord de l'Amirauté.
Lord Wentworth fut moins heureux. Il échoua devant Carthagène; et une flotte commandée par Haddock, qui croisait sur les côtes d'Espagne, s'enfuit devant une escadre franco-espagnole.
La nation murmurait. Les anglais avaient perdu des sommes immenses, et n'avaient guère retiré que des défaites. Une opposition des plus hostiles s'organisa contre le ministre qui avait compromis l'honneur et les intérêts de son pays. U donna sa démission, et fut créé comte d'Oxiord.
A la mort de l'empereur Charles VI, sa fille Marie- Thérèse se vit à la fois attaquée par les Français^ les Saxons, les Prussiens et les Bavarois; mais elle trouva dans l'Angleterre une alliée , et on envoya des troupes
sur le eontioent Les Français furent chassés de la Bohême par le prince Charles, général de Fimpératrice; et l'électeur de Bavière , dépouillé de ses états, fut obligé de s'enfuir à Francfort
Le général Stair, commandant les Anglais, s'avança sur les bords du Hein avec le prince Charles; les Français vinrent à leur rencontre de l'autre côté du fleuve, avec soixante mille hommes commandés par le maréchal de Noailles. Les Anglais avaient quarante mille hommes. Par une habile manœuvre, le maréchal de Noailles leur coupa toute communication. Le roi Georges arriva au camp , lorsque ses troupes étaient dans cette fâcheuse situation. Il leur ordonna de se mettre en marche pour rejoindre un corps de douze mille Hessois et Hanovriens. A peine avaient-elles fait trois lieues, qu'elles se virent entourées de tous cètés; mais cette même impétuosité des Français qui avait causé les défaites de Crécy, de Poitiers et d'Azincourt, sauva l'armée anglaise. Ds passèrent un défilé qu'ils auraient dû garder, et le duc de Grammont, à la tête de la cavalerie, tomba comme la foudre sur l'infanterie anglaise. Elle soutint bravement le choc; et, après un combat terrible, les Français furent repoussés audelà du Hein , avec une perte de cinq mille hommes. Mais bientôt après, ils se rendirent maîtres du champ de bataille, c et, dit un historien anglais, ils traitèrent » les blessés qu'ils y trouvèrent, avec une humanité » qui leur £adt honneur. » {BataiUe de DeUingm, 27 juin 1743.)
1744. Les Français, commandés pkr le maréchal de Saxe, prirent Fribourg, et investirent Toumay. Les alliés, ayant à leur tête le duc de Cumberland, résolurent de leur faire lever le siège , et leur livrèrent
bataille à Fontenoy le 13 avril 1745. Elle fut des plus sanglantes : douze mille hommes tués du côté des Anglais 9 et un nombre à peu près égal du côté des Français^ montrèrent l'acharnement réciproque des deux nations. La victoire cependant resta aux Français.
Les amiraux anglais Rowley et Warren prirent plusieurs vaisseaux français^ et Louisbourg^ ville du Cap-Breton, se rendit au général Pepperel.
Un événement auquel on était loin de s'attendre, vint à cette époque fixer les yeux de l'Europe entière. Le prince Charles-Edouard, petit-fils de Jacques II, résolut de tenter la fortune pour recouvrer le trône de ses pères. Il ne mit dans sa confidence que sept officiers irlandais et écossais. L'un deux s'adressa à un nommé Walsh, Irlandais, négociant à Nantes, qui lui fournit une frégate de dix-huit canons, sur laquelle le prince s'embarqua le 27 juin 1745. Son petit équipage se composait de sept officiers, douze cents fusils, et dix-huit cents sabres; sa caisse militaire, de quarante-huit mille francs.
Charles-Edouard aborda en Ecosse le 27 juillet; et, s'étant fait reconnaître à quelques montagnards, ceuxci se jetèrent à ses genoux, en lui disant qu'ils n'avaient point d'armes, qu'ils ne mangeaient que du pain d'avoine, et qu'ils cultivaient une terre ingrate. « Je cultiverai cette terre avec vous, leur répondit le » prince ; je mangerai de ce pain , je partagerai votre » pauvreté, et je vous apporte des artûes! »
Ces paroles attendrissantes électrisèrent les habitants, et ils vinrent à lui en foule. Un morceau de tafi'etas, apporté de France, servit d'étendard; et à peine le prince avait-il passé le bourg de Fenning, qu'il se vit à la tête de quinze cents hommes. Les
rois de France et d'Espagne promirent de lai envoyer des secours d'armes et d'argent; mais ils ne pouvaient le faire qu'avec de grandes difficultés, à cause des croisières anglaises qui gardaient les côtes d'Ecosse.
Georges était à cette époque hors du royaume, et il n'y avait pas six mille hommes de troupes réglées en Angleterre. Charles s'empara dePerth, d'Edimbourg, et son armée grossit rapidement. Le gouvernement publia une proclamation par laquelle il mettait iprix la tête du prétendant , et promettait trente mille livres sterling ( 750,000 francs) i celui qui le livrerait. Charles, de son côté, en publia une par laquelle il défendait i ses partisans d'attenter i la vie du roi ré« gnant, ni à celle d'aucun prince de sa famille.
Le général Cope, à la tète de quatre mille hommes, s'avança contre lui à Preston-Pans. Charles n'avait que trois mille montagnards et point de cavalerie, tandis que ses ennemis avaient six canons et deux régiments de dragons. Avant d'engager le combat, Charles tira son é^, en s'écriant : c Mes amis, je ne » la remettrai dans le fourreau que lorsque vous serez » libres et heureux! » En achevant ces mots, il se précipita en furieux sur l'ennemi , le mit en déroute, lui tua huit cents hommes, et fit quatorze cents prisonniers. Quant à lui , il ne perdit pas soixante hommes, et il se fit une cavalerie des chevaux des dragons. Ce qu'il y eut d'admirable, c'est que cet excellent prince renvoya les prisonniers, sous la promesse seulement de ne point combattre contre lui avant un an. Deux vaisseaux , l'un français et l'autre espagnol , lui amenèrent de l'argent et quelques troupes. A son retour à Edimbourg, il avait six mille hommes sous ses ordres.
A la nouvelle de l'invasion, le roi d'Angleterre était revenu à Londres en toute hâte. Il rassembla promp-
tement une armée formidable , et fit venir des troupes de Flandre et de Hollande. Cependant le prince Charles 6'était avancé jusqu'à Carlisle, et avait pris cette ville. Ses forces augmentaient chaque jour, et ce ne fut pas sans efi'roi qu'on apprit qu'il était à Derby, à trente lieues de Londres. Des Anglais commencèrent alors à se réunir à lui, et l'épouvante devint telle dans la capitale, qu'on ferma la banque et les boutiques pendant un jour.
Toutefois les Anglais avaient repris Edimbourg et lui coupaient la retraite. Charles fondit sur eux |Vec huit mille hommes, près de Falkirk, les mit en léroute, et les poursuivit jusque dans leur camp dont il s'empara. Cette victoire fut due principale- 4Qent à six compagnies de soldats français qui coui^rirent les Ecossais, un instant repoussé^ et leur donnèrent le temps de se rallier.
Le gouvernement, alarmé de plus en plus, donna l'ordre au duc de Cumberland de marcher contre le prince. Le duc, à la tète de quinze bataillons, de neuf escadrons, et d'une artillerie bien servie, attaqua les rebelles à Culloden le 27 avril 1746, àdeux heures de l'après-midi. L'armée du prince fut taillée en pièces, et lui-même ne se sauva qu'à grand'peine en traversant à la nage une petite rivière près d'Inverness. Quand il fut de l'autre côté, il vit briller les flammes dans une grange où s'étaient réfugiés six c^ts montagnards, et à laquelle les vainqueurs avaient mis le feu : leurs cris déchirants parvenaient jusqu'à lui. Le gouvernement fit d'atroces exécutions sur les partisans du prince. Rien ne fut épargné : hommes, femmes, enfants même , accusés d'avoir trempé dans le complot, étaient massacrés par une infâme soldatesque dont la fureur et la lubricité faisaient frémir.
Après des calamités sans nombre, cet infortuné prince, manquant de pain et d'habits, blessé, malade, traqué comme une béte fauve, arriva en France. Il fut bientôt forcé d'en sortir à la sollicitation du gouvernement anglais, qui l'exigea dans un traité de paix, et l'obtînt de la lâcheté de la cour de France, qui avait promis cependant de ne point l'abandonner. Ainsi finit la vie politique d'un prince qui, par sa naissance et la grandeur de son caractère, méritait un meilleur sort. Le malheur semble vraiment avoir appesanti sa main de fer sur tous les membres de la famille des Stuarts. « n n'y a, dit l'auteur du siècle de Louis XIV, au- » cun exemple dans l'histoire, d'une maison si long- » temps infortunée. Le premier des rois d'Ecosse ses » aïeux, qui eut le nom de Jacques, après avoir été » dix -huit ans prisonnier en Angleterre, mourut » assassiné avec sa femme, par la main de ses sujets. » Jacques II son fils fut tué à vingt-neuf ans en com- T^ battant contre les Anglais. Jacques III, vfïis en pri- » son par son peuple, fut tué ensuite par les révoltés I» dans une bataille. Jacques IV périt dans un combat » qu'il perdit Marie Stuart sa petite-fille, chassée de » son trône, fugitive en Angleterre, ayant langui dix- T^ huit ans en prison, se vit condamnée à mort par » des juges anglais, et eut la tête tranchée. Charles I T^ petit -fils de Marie, roi d'Ecosse et d'Angleterre, » vendu par les Ecossais, et jugé à mort par les An- » glais, mourut sur un échafoud dans la place publi- » que. Jacques soi^ fils, septième du nom et deuxième > en Angleterre, fut chassé de ses trois royaumes; et » pour comble de malheur, on contesta à son fils jus- » qu'à sa naissance. Ce fils ne tenta de remonter sur le » trône de ses pères, que pour faire périr ses amis par » des bourreaux; et nous avons vu le prince Charles-
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» Edoaard^réunissant en vain les vertus de ses pères et » le courage du roi Jean Sobieski son aïeul maternel, » exécuter les exploits et essuyer les malheurs les » plus incroyables. Si quelque chose justifie ceux T^ qui croient une fatalité à laquelle rien ne peut se » soustraire, c'est cette suite continuelle de malheurs, » qui a persécuté la maison de Stuart pendant plus T^ de trois cents années. »
La guerre désolait toujoui^ l'Europe; mais les souverains et les peuples, fatigués, demandèrent la paix. Elle fut conclue à Aix-la-Chapelle (18 octobre 1748). Les Anglais en profitèrent pour porter leur commerce au plus haut point de splendeur. On passa un bill pour favoriser la pèche du hareng; on conclut un traité de commerce avec l'Espagne ; et on fonda dans la Nouvelle-Ecosse, en Amérique, une colonie que le gouvernement encouragea de tout son pouvoir en donnant des terres exemptes d'impôts pendant dix années à ceux qui viendraient s'y établir.
Cependant la paix ne fut pas de longue durée entre la France et l'Angleterre. Les Anglais s'étaient emparés de quelques possessions françaises en Amérique, et avaient même assassiné un oflScier français qui était allé leur demander des explications sur cette agression. La France prépara des armements; le gouverne^ ment' britannique lança alors ses corsaires sur toutes les mers, et au mépris des traités, s'empara, en moins 4'un mois, déplus de trois cents bâtiments de commerce français. Mais, sur terre, les Anglais furent moins heureux, et trois mille des leurs, commandés par Braddock, ayant osé attaquer les forts de l'Ohio (Amérique), les Français les exterminèrent presque tous avec leur général (11 juillet 1755).
Tout accommodement devenant impossible, la
France fit une déclaration de guerre, et envoya un armement formidable dans l'île de Minorque. Les Français prirent Port-Mahon, et investirent le fort Saint- Philippe. L'amiral anglais Byng vint au secours de la place avec dix-sept vaisseaux; mais il fut complètement battu, et le fort fut pris d'assaut (28 juin 1756).
Willam Pitt, implacable ennemi de la France, venait d'être promu au ministère. La défaite de File de Minorque avait fait pousser à la nation anglaise des rugissements de fureur. L'amiral Byng, traduit par les ministres devant une cour martiale, fut condamné à mort, et, malgré son innocence, fusillé sur son vaisseau amiral , dans le port de Plymouth. Ce fait rappelle la cruauté des Carthaginois mettant à mort leurs généraux vaincus : on doit juger combien peu les nations modernes l'emportent sur les anciennes en justice et en humanité.
La guerre, devenue presque européenne, continuait avec acharnement. L'Angleterre combattait la France en Asie, en Amérique et sur l'Océan. La France attaquait le Hanovre, protégé par le roi Frédéric de Prusse, qui recevait des troupes et des subsides de l'Angleterre. L'Autriche attaquait la Prusse. La Suède, et surtout la Russie qui tendait à s'insinuer au cœur de l'Europe, s'étaient unies à la France.
Les Anglais triomphaient dans les Indes-Orientales; mais la prise de Calcutta par les Indiens suspendit momentanément leurs succès. Cette place, qui, selon l'expression d'un historien anglais, « n'était pas même » en état de résister à des barbares, » fut emportée d'assaut , et la garnison , composée de cent quarantesix hommes, demeura prisonnière, et fut enfermée dans un lieu appelé le Trou-Noir (Black Hole), où , après avoir enduré toutes les tortures d'uno soif ardente, elle périt presque entièrement.
Un prince indien nommé Tullagée-Angriah, qui inquiétait les Anglais par ses pirateries , tomba, avec toutes ses richesses, au pouvoir du colonel Clive et de l'amiral Watson. Le colonel Clive s'avança ensuite sur la ville de Balasore, dans le royaume de Bengale^ la prit; et vint mettre le siège devant Calcutta. Après avoir essuyé un feu terrible ^ les Anglais s'en em parèrent ^ et elle devint la capitale de leurs établissements dans les Indes. Ils prirent avec la même facilité la ville d'Houghly, sur le Gange , et détruisirent tous les magasins du vice-roi de Bengale. Ce prince rassembla une armée ; et livra bataille aux Anglais; mais la tactique européenne l'emporta. Il fut complètement battu , et son premier ministre, Jaffer Alikan, secondé par les Anglais, se fit proclamer à sa place.
Le colonel Clive, aidé des amiraux Watson et Pokok, s'empara de Chandemagor^ capitale des établissements des Français dans les Indes , et ruina par-là leur commerce. Le butin fut immense, et la puissance de l'Angleterre fut consolidée pour long-temps sur ce vaste territoire. « Craignons cependant, dit avec rai- » son un historien anglais, que ces conquêtes éloi- » gnées n'épuisent d'hommes la mère-patrie, ou que y^ les barbares, instruits par leurs défaites multi- > pliées, n'apprennent à leur tour à soumettre leurs » vainqueurs.»
Les Français et les Hollandais étaient entrés dans llnde avec l'intention de s'opposer à l'invasion anglaise; mais, après plusieurs défaites, ils furent obligés de se retirer. Pondichéry même, dernière ville qui restât aux Français dans les Indes, se rendit aux Anglais.
Les affaires des Français en Amérique n'étaient pas plus heureuses. Ils perdirent successivement les forts
de Crownpoint et de Tirconderago. L'amiral Saunders et le général Wolf vinrent bloquer Québec, capitale des possessions françaises dans le Canada ; mais Wolf perdit la yie dans une bataille livrée contre le général français Montcalm. H s'avançait à la tête de ses troupes y lorsqu'une balle vint lui fracasser le poignet. Il prit un mouchoir , le mît autour de sa main, et continuait d'avancer, lorsqu'une seconde balle lui traversa la poitrine. Il s'appuya alors sur l'épaule d'un soldat, et les ombres de la mort l'environnaient déjà, lorsqu'il entendit crier : Ils fuient 1 ils fuient! — Qui donc? demanda-t-il. — Les Français , lui répondit-on. — Ah! je meurs heureux. Tdles furent ses dernières paroles. Québec fut pris, et la cession entière du Canada fut le fruit de cette victoire.
En Europe, Frédéric-le-Grand, allié des Anglais, battait les Français à Rosbach, les Autrichiens à Breslaw, et prenait cette dernière ville. Le duc Ferdinand de Brunswick, pour seconder le roi de Prusse, se mit à la tête des Anglo-Hanovriens, et remportâtes victoires de Crevelt et de Minden, où les Anglais ne cueillirent que d'inutiles lauriers.
Au milieu de toutes ces guerres, Georges II mourut subitement le 25 octobre 1760, Il s'était promené le matin dans ses jardins de Kensington. Lorsqu'il fut de retour dans son appartement, on l'entendit tomber sur le plancher. Au bruit de sa chute, ses serviteurs accoururent; il fut transporté dans son lit et saigné immédiatement, mais il expira quelques instants après. En faisant l'autopsie, les chirurgiens découvrirent que le ventricule droit du cœur était rompu.
Georges II était âgé de soixante-dix ans; il en avait régné trente-trois.
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Georges III était fils de Frédéric, prince de Galles, mort avant son père, et d'Augusta, princesse de Saxe-Gotha.
Le parlement s'assembla au mois de novembre, et le premier discours du roi satisfit tous les esprits. La liste civile fut fixée à huit cent mille livres sterling (20,000,000 fr.), et on vota des fonds pour la guerre dans laquelle le pays se trouvait engagé.
1761. Gomme facte de settlement défendait aux souverains anglais les alliances avec des catholiques, Georges choisit une reine dans la maison de Mecklem* bourg'Strelitz, célébra son mariage le 8 septembre, et se fit couronner avec elle le 22 du même mois.
La guerre continuait toujours. Le duc Ferdinand, à la tête des alliés, poursuivait ses victoires en Allemagne. L'Ile de Belle-De, sur les côtes du Morbihan, fut prise par l'amiral Keppel et le général Hodgson. La cour de France demanda la paix. N'ayant pu l'obtenir, elle se ligua avec le roi d'Espagne, par un traité appelé le pacte de famille. Le ministre Pitt proposa alors d'intercepter la flotte espagnole, et d'anéantir les projets de cette nation avant leur entière exécution; mais sa proposition fut reçue avec froideur par les membres du cabinet, jaloux de sa popularité; ils la rejetèrent même, et Pitt résigna les sceaux de l'état Cependant on lui donna, en récompense de ses éminents services, une pension annuelle de trois mille livres sterling (75,000 fn), et on créa sa femme baronne de Ghatam.
La retraite de ce ministre populaire fut généralement attribuée à l'influence du comte de Bute, conseiller privée que l'on supposait avoir un immense crédit sur l'esprit du roi. De grands mécontentements s'ensuivirent, et le jour de l'anniversaire de la nomination du lord-maire, lorsque le roi, la reine et leur suite allèrent dîner à la Gité» ils furent accueillis
par le peuple ayec un froid silence; le comte de Bute fut grossièrement insulté, et Pitt reçu avec acclamation.
1762. La guerre se déclara entre l'Angleterre et l'Espagne. Elle fut malheureuse pour les Espagnote. Ces derniers y unis aux Français , ayant en vain essayé de détacher les Portugais de leur alliance avec l'Angleterre ^envoyèrent une armée envahir le Portugal; mais les Anglais se joignirent aux Portugais malgré la répugnance de ceux-ci à s'allier aux hérétiques, et défirent les Espagnols dans deux batailles décisives. L'Espagne n'était pas plus heureuse en Amérique. La Havane et Manille tombèrent au pouvoir des Anglais , avec d'immenses richesses. La naissance d'un prince de Galles (12 août) vint mettre le comble à la joie publique.
Tandis que les armées britanniques remportaient des victoires sur tous les points, le roi de Prusse, fidèle allié de l'Angleterre, était menacé d'une ruine inévitable par la jonction des Russes avec les Autrichiens ses ennemis acharnés; mais il fut sauvé par une de ces révolutions qui semUent se jouer des calculs des hommes. La tzarine Elisabeth venait de mourir. Son neveu et successeur Pierre III, grand admirateur du roi de Prusse, conclut avec lui un traité et joignit son armée à la sienne; mais , ayant été détrôné et assassiné par son épouse Catherine, cette princesse retira ses troupes et se contenta de garder la neutralité.
Frédéric, dâivré d'un immense danger, eut bientôt recouvré ses pertes ; néanmoins tous les états désiraient également la paix. La Frsoice était privée de ses cokmies, et voyait son commerce anéanti; l'Espagne était encore plus maltraitée; l'Autriche et la Prusse
étaient épuisées d'hommes et d'argent; l'Angleterre ne pouvait tenir long-temps Ja campagne , ayant payé chèrement les succès qu'elle avait obtenus. La guerre de sept ans se termina par le traité de Paris, le 10 février 1765. L'Angleterre reçut de la France le Canada et plusieurs autres conquêtes, et de l'Espagne la Floride en échange de la Havane.
1763. L'impopularité du comte de Bute grandissait de jour en jour.Unimpôtsurlecidre, qu'il fit passer aux chambres, acheva d'exalter les esprits contre lui. Il se retira du ministère, et eut pour successeur sir Georges Greenville. Des pamphlets, dans lesquels la personne du roi n'était pas toujours respectée, pleuvaient de toutes parts. Un des plus furieux déclamateurs, nommé John Wilkes, membre de la chambre des communes, publia un journal sous le titre de Breton du Nord, rempli d'injures grossières contre les ministres, et dans son numéro 45, il osa avancer que le discours du roi au parlement contenait une fausseté. On l'arrêta; mais il fut relâché quelque temps après, en sa qualité de membre du parlement, et le numéro 45 fut brûlé par la main du bourreau, Wilkes se retira en France.
1765, Les guerres précédentes avaient mis la nation dans une crise difficile. On pensa, pour en sortir, qu'il serait juste de faire participer aux charges publiques les Américains, dont on avait stipulé les intérêts dans le traité de paix. Greenville fit alors passer à la chambre un bill portant qu'un droit de timbre sur les transactions commerciales et sur les actes publics serait établi en Amérique. La colère des Américains éclata à cette nouvelle; mais les progrès de la
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révolte qu'elle engendra furent étouffés un instant par la chute du ministère Greenville. On en créa un nouTcau sous les auspices du duc de Cumberland et du marquis de Rockingham, homme remarquable par ses vertus publiques et privées^ mais dont l'habileté pouvait être contestée.
1766. Le nouveau ministère annula tous les actes du précédent. La loi du timbre , si odieuse en Amérique, et l'impôt sur le. cidre, également odieux en Angleterre, furent abolis. Ces sages mesures amenèrent une tranquillité malheureusement de peu de durée.
1767. La mort du duc de Cumberland affaiblit tellement le ministère Rockingham, qu'on fut obligé de le casser. On forma un nouveau cabinet à la tète duquel étaient Pitt, créé comte de Chatam, et le duc de Grafton, lord trésorier; on leur donna pour collègues le comte de Shebbume, lord Camden, et Charles Townsend. L'attention du nouveau gouvernement se porta d'abord sur les affaires de la compagnie des Indes-Orientales, et il y envoya lord Clive pour remédier à tous les maux dont l'avarice et la rapacité des dominateurs avaient inondé ce malheureux pays.
En Amérique, la loi sur le timbre, renouvelée par Charles Townsend, excita des soulèvements violents; et ce ministre ayant proposé, en outre, un bill portant qu'un impôt serait établi sur le thé , les couleurs, le papier et le vernis importés en Amérique, la fureur des Américains ne connut plus de bornes. Ils résolurent d'abord de donner plus d'extension à leurs manufactures, afin de pouvoir se passer des marchandises anglaises.
1768. La session du parlement venait de finir; on
procéda à de nouvelles élections. Wilkes sortit de son exil, et se fit élire à une majorité colossale dans le comté de Midiesex. Arrêté pour sa condamnation précédente, il fut condamné à une amende de mille livres sterling (25,000 fr.) et à vingt-deux mois de prison. Comme ses partisans voyaient en lui un martyr de la liberté, on fit une souscription en sa faveur pour payer son amende, le soutenir en prison, et acquitter ses dettes qui montaient à plus de vingt mille livres sterling (500,000 fr.).
Les troubles de l'Amérique devenaient sérieux. Descendus des puritains Jet des républicains qui avaient quitté l'Angleterre sous Charles II, ces nouveaux Anglais avaient cet esprit d'indépendance et cet entêtement qui caractérisaient les soldats de Faîrfax et de Cromwell. A Boston, les commissaires de la douane, insultés par la populace, furent obligés de se réfugier dans le fort Willams, et il fallut envoyer contre les rebelles deux régiments d'Halifax et autant d'Irlande.
La situation de Flrlande donnait alors de graves inquiétudes au ministère. Les Anglais, « dans leur jalousie commerciale, » ayant imposé plusieurs restrictions sur les manufactures et le commerce des Irlandais, ceux-ci se révoltèrent, et formèrent un puissant parti pour assurer l'indépendance législative de leur pays.
En Ecosse, des bandes de presbytériens, forcés par la misère de sortir de leur pays, allèrent se réfugier dans l'Amérique du Nord.
Dans les Indes-Orientales, un aventurier musulman, Hyder-Ali, devenu souverain, attaqua les établissements anglais, et réduisit la Compagnie aux dernières extrémités.
Telle était la position précaire «du gouvernement
britannique. Le parlement allait s'assembler. Le peuple, pensant que Wilkes serait mis en liberté pour aller siéger à la chambre , s'assembla et entoura la prison du banc du roi (king's bench prison ), afin de le conduire en triomphe à la chambre. Sur le refus du peuple de se disperser, on envoya contre lui quelques compagnies de soldats , qui , d'après les ordres reçus, firent feu sur la multitude. Il y eut un homme tué, et plusieurs dangereusement blessés. Lord Weymouth,qui avait remercié les soldats « de leur courageuse conduite, » fut mis à l'index du peuple par Wilkes, qui censura en même ^emps tous les actes du gouvernement. Wilkes fut chassé de la chambre.
1769. Les libéraux le réélurent; mais la chambre le rejeta de nouveau. Le colonel Luttrell s'oflFrit comme candidat, et, malgré l'infériorité de ses voix sur Wilkes, les membres le déclarèrent élu. Cette injuste décision fut vivement censurée dans des libelles et des pamphlets.
Pendant que ces troubles agitaient l'Angleterre, les Américains se révoltaient d'une part; et de l'autre, le parlement irlandais paraissait déterminé à secouer le joug, et faisait des demandes exorbitantes, qu'on jugea nécessaire d'éluder par une prorogation.
1770. La santé du comte de Chatam l'éloignait des afiaires. Il fut remplacé par lord North , qui succéda aussi au duc de Grafton comme lord trésorier. Le nouveau ministère était peu propre à faire respecter l'honneur britannique. Il laissa paisiblement la France s'emparer de l'île de Corse, et l'Espagne insulter le pavillon anglais dans la mer du Sud.
1771. Jusqu'alors on n'avait point imprimé les dé-
bats du parlement. Un imprimeur l'ayant osé , il fut arrêté par un sergent d'armes, et conduit devant le lord maire Crosby* Celui-ci , assisté des aldermen Wiikes et Olivier, renvoya non-seulement l'imprimeur, mais encore menaça le sergent de le faire emprisonner. Les Communes s'indignèrent Le lord maire et Olivier furent envoyés à la Tour, et on somma Wiikes de comparaître à la barre. Cependant, à dater de cette époque, l'entière liberté de la presse fut introduite, et on ne prit plus jamais aucune mesure pour empêcher de publier les débats du parlement.
1772. Cette année, on célébra le mariage des ducs de Cumberland et deGlocester, frères du roi. En cette même année , le continent fut le théâtre d'un acte d'injustice atroce, commis par trois têtes couronnées. Une connivence inique entre l'empereur d'Allemagne, l'impératrice de Russie et le roi de Prusse, effectua le premier démembrement de la Pologne. Elle fut rayée du nombre des nations, a Les intrigues de Catherine » et de ses agents, dit un historien polonais, avaient > préparé de longue main ce grand coup : la perfidie » de l'Autriche et la rapacité du roi de Prusse préci- » pitèrent la chute de la victime. Les despotes, char- » mes de l'occasion de terrasser Vhydre démagogique » qui rongeait depuis des siècles les entrailles de leur » triumvirat tout-puissant, poussèrent avec tant d'ar- >deur leurs iniques projets, que quelques coups de » sabre suffirent au démembrement du royaume ré- » publicain. »
A la même époque, en Suède, le roi Gustave in se rendait absolu. En Danemarck, le pouvoir royal était renversé par une vile faction qui privait le roi de son autorité, massacrait ses ministres, et exilait la reine
Mathilde, sœur de la reine d'Angleterre. Dans l'île Saint-Vincent (Amérique), les Caraïbes, maltraités par les planteurs, se révoltaient et massacraient leurs maîtres.
1773. Les Américains, cependant, s'obstinaient à ne recevoir aucune des marchandises anglaises frappées de l'impôt. La présence des troupes britanniques ne servit qu'à envenimer une animosité qu'on eût pu aisément éteindre par des moyens de conciliation. Pour résister à quelques actes d'agression de la part de la populace, les soldats firent feu, blessèrent et tuèrent plusieurs personnes. Les citoyens s'assemblèrent la nuit suivante pour aviser au moyen de se défendre. Le jour de l'enterrement des malheureuses victimes, les boutiques furent fermées, les cloches sonnèrent à pleine volée, et les citoyens de tout rang suivirent le convoi. On mit en jugement le capitaine Preston, qui avait commandé le feu; et, ce qui montre la grandeur d'ame des Américains, il fut acquitté.
Les gouverneurs des provinces considérèrent ce qui venait de se passer comme des actes de rébellion, et même de haute trahison. Hutchinson, gouverneur de Massachusetts, et son lieutenant Olivier, avaient écrit plusieurs lettres dans lesquelles ils condamnaient sévèrement les chefs américains, et proposaient les plus rigoureuses mesures. Le docteur Franklin, ayant eu quelques-unes de ces lettres en sa possession, les communiqua au conseil provincial de Massachusetts; elles y excitèrent la plus vive indignation, et Franklin fut aussitôt envoyé en Angleterre, pour remettre au roi une pétition où l'on sollicitait la destitution de Hutchinson et d'Olivier.
177il. La pétition ûe Franklin fut accueillie d'une
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manière dérisoire, et on le déposséda même de sa place de maître général des postes des Colonies.
L'obstination des Américains dans leur refus d'acheter du thé, en avait aggloméré une immense quan* tité dans les magasins de la Compagnie des IndesOrien^ taies. Les Anglais en conduisirent toutefois pJusieurs cargaisons; mais comme on avait déclaré ennemis de la patrie ceux qui en achèteraient , quelques Américains qui en avaient fait emplette, renvoyèrent au plus vite les ballots. Cependant les agents de la Compagnie, se confiant dans la protection des soldats, résolurent de persévérer; maïs, pendant la nuit, les patriotes, déguisés en Indiens, jetèrent toutes les cargaisons à la mer.
A la nouvelle de ces outrages, le ministère résolut de faire un exemple terrible de Boston, « foyer de la sédition américaine. » On passa, sans opposition, un premier bill qui fermait le port de Boston; un second qui annulait la charte de Massachusetts ; et un troisième plus dangereux, qui ordonnait que tout meurtre, commis dans la province de Massachusetts serait jugé dans une autre colonie ou en Angleterre. Les Américains refusèrent d'obéir à des lois qui les privaient de leurs droits naturels, et ils firent de grands préparatifs de résistance. Un congrès, composé de délégués de chaque province , fut organisé à Philadelphie par les conseils de Franklin. Le congrès promit assistance aux habitants de la Nouvelle -Angleterre, adressa encore une pétition à Sa Majesté britannique pour solliciter le redressement de leurs griefs, et déclara solennellement sa ferme volonté de ne point supporter l'oppression.
1775. A l'ouverture de la session du parlement, les chambres, dans leur adresse au roi, lui dirent a qu'une
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» rébellion existait dans la provineede Massachusetts^ » et lui offrirent, comme de coutume, leur fortune et leur vie pour l'étouffer. Quelques membres essayèrent de changer la détermination du ministère. Burke, entre autres, dans un discours très-éloquent, proposa un plan de conciliation; mais tout fut inutile. Désormais, l'épée seule allait décider. Franklin, ne voyant aucune chance d'accommodement, retourna en Amérique, résolu de partager avec ses compatriotes les hasards de la fortune.
Dans la nuit du 18 avril, un détachement Anglais sortit de Boston afin de s'emparer de quelques magasins militaires que les insurgés avaient établis à Concorde (1). Aux premiers coups de fusil, les Américains furent mis en déroute , et le détachement , entrant alors dans la ville, put détruire les magasins* Au retour des soldats anglais, le sort leur fut moins favorable; la milice citoyenne fondit sur eux, et les eût presque entièrement détruits sans un régiment envoyé de Boston sous le commandement de lord Percy. Les insurgés n'en demeurèrent pas là : ils s'emparèrent des forteresses de Tirconderago et de Crown-Point, dans lesquelles ils trouvèrent cent pièces de canons et une grande quantité de munitions; puis ils bloquèrent Boston. Le général Gage commandait la garnison. Renforcé par les généraux Howe,Burgoyne et Clinton, il résolut de commencer ses opérations; mais', avant de tenter les chances de la guerre, il fit une proclamation dans laquelle il offrait le pardon à ceux qui met-
(1) Concorde, petite ville de l'Amérique septentrionale, dans les Etats-Unis et dans la province de Massachusetts , à 25 kilomètres N.-O. de Boston.
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traient bas les armes ^ excepté pourtant à Hancock et à Adams, principaux meneurs de l'insurrection.
Les Américains se moquèrent de cette ridicule proclamation, et, pour montrer le mépris qu'ils en faisaient, ils élurent Hancock président du congrès. Une bataille furieuse se livra dans la péninsule de Charlestown. Les Américains y tuèrent un millier d'Anglais; mais, leurs munitions étant venues à manquer, ils furent obligés de se retirer, après toutefois une vive résistance. Dans leur amour pour la paix, les Américains envoyèrent encore une pétition à Georges m ; on ne leur fit pas même l'honneur d'y répondre. Ils élurent alors pour général en chef Geor-ges Whashington , et envoyèrent les deux généraux Montgommery et Arnold pour expulser les Anglais du Canada. Montgommery fut tué à l'assaut de Québec, et l'infâme Arnold se souilla de telles cruautés, que tout espoir d'union avec le Canada fut perdu pour les Américains.
1776. Whashington, après un siège brillant, s'empara de Boston. Une expédition anglaise commandée par Clinton contre Charlestown fut infructueuse.
Cependant le général Howe ne restait pas inactif. Réuni à son frère lord Howe , il prit New-Yorck , rne-Longue, et s'avança sur les bords de la Delaware; mais Whashington, plus actif que lui, passa la Delaware au milieu du mois de décembre, attaqua un corps deHessois à Trenton, fit neuf cents prisonniers, et détruisit un détachement anglais commandé par le colonel Mawhood.
1777. Les affaires des Anglais se relevèrent bientôt Whashington fut complètement battu sur les bords
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du Brandywîne; Philadelphie fut prise; et Whashington, voulant réparer ses pertes, perdit une seconde bataille. Cependant les choses changèrent encore de face : l'Anglais Burgoyne fut obligé de se rendre au général Gates, qui le laissa retourner en Angleterre, où, dan^ sa disgrâce , il trouva l'accueil le plus révoltant.
1778, La France reconnut l'indépendance des Etats- Unis, et forma une étroite alliance avec les colonies révoltées*
Dans les débats du parlement, le comte de Chatam, malgré sa vieillesse et ses infirmités , fit un discours véhément pour protester contre le démembrement de » l'empire britannique », et attaqua le duc de Richemond, qui voulait reconnaître l'indépendance des Américains. Après la réponse du duc, le comte de Chatam voulut répliquer; mais, épuisé par les efibrts qu'il avait déjà faits , il tomba sans connaissance , et expira quelques instants après. Le parlement vota vingt mille livres sterling pour le paiement de ses dettes , quatre mille livres pour ses héritiers; et ses restes, transférés à Westminster-Abbey, furent déposés sous un monument érigé aux frais du public.
Le parlement avait envoyé des députés en Amérique pour proposer des mesures conciliatoires, H était trop tard; ils furent renvoyés avec mépris.
La guerre avait commencé entre l'Angleterre et la France. L'amiral anglais Keppel fut vaincu dans un combat naval, près de Brest, par d'Orvillers. A son retour en Angleterre, il fut traduit pour ce fait devant une cour martiale. On l'acquitta cependant. Tout son crime était d'avoir essuyé une défaite, ce qui peut arriver aux chefs les plus expérimentés. « En » effet, dit Raynal, l'empire du hasard est bien étendu.
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» Qui sait pour quel parti les éléments se déclareront? » Un coup de vent arrache ou donne la victoire. »
1779. Les Américains^ alliés à la France, recommencèrent les hostilités. Le général américain Lincoin et l'amiral français d'Estaing furent complètement défaits par Tamiral Parker. Les armes anglaises n'étaient pas aussi heureuses de tous côtés. Les Français s'emparèrent de plusieurs lies dans les Indes- Occidentales. La flotte franco-espagnole alla brûler les vaisseaux ^nglaisjusque dans le port de Plymouth. En Irlande se passait un fait étrange. Dans la crainte de l'invasion des Français et des Espagnols, le gouvernement britannique avait fourni des armes aux naturels du pays; mais lorsque le danger fut passé , ceux-ci les gardèrent, et, sentant leurs forces, demandèrent rindëpendance de leur parlement et la liberté de leur commerce. Le ministère leur refusa toute espèce de concession , ce qui amena une révolution en Irlande.
1780. La Hollande s'unit aux ennemis de l'Angleterre; mais les Anglais trouvèrent moyen de faire face à tous les dangers. L'amiral Rodney captura un convoi et détruisit une flotte aux Espagnols, courut au secours de Gibraltar qu'ils assiégeaient, fit voile pour les Indes-Occidentales, et dispersa une flotte française supérieure à la sienne. En Amérique, sir Henry Clinton soumit la Caroline du sud. L'armée républicaine, commandée par Gates, fut défaite par lord Cornwallis, et le général américain Arnold, croyant la cause de l'indépendance perdue, passa du côté des Anglais.
Le parlement avait aboli quelques-unes des lois pénales contre les catholiques. Les plus terribles désor-
dres en furent la suite. Une foule immense se rassem* bla dans la plaine Sain t-Creorges^ demandant à grand» cris le rétablissement de ces lois. Lord Gordon, gentilhomme fanatique , fit un discours plein de violence , et apprit aux mutins que leur pétition était rejetée. A cette nouyelle, la populace irritée se porta à des actes de vandalisme les plus odieux. Elle détruisit les chapelles catholiques, brûla les prisons de Newgate et du Banc du roi, et on ne put la disperser qu'à Faide de la force armée , qui mit plus de deux cents révoltés hors de combat.
1781. Whashington, s^étant réuni aux Français, attaqua lord Comwallis à Yorktown, et, après un combat acharné, le força de se rendre. Dans les Indes-Orientales, sir Eyre-Coote défit Hyder-Ali, et rétablit la suprématie de la Compagnie. Aux Indes-Occidentales, Fîle de Saint-Eustache fut prise sur les Hollandais^ et presque aussitôt reprise par les Français. Dans la mer du Nord , il y eut un engagement furieux , près du Doggerbank (banc des chiens), entre une escadre anglaise commandée par l'amiral Parker, et une escadre hollandaise commandée par l'amiral Zoutman. Après trois heures d'un combat acharné, la victoire resta indécise.
1782. Un nouveau ministère s'était formé sous les auspices de Fox et du marquis de Rockingham. Son premier soin fut de conclure la paix en Irlande. Le parlement , entraîné par l'éloquence chaleureuse de Crattan, obtint du ministère Findépendance législative de l'Irlande. La mort du marquis de Rockingham amena encore un changement dans le cabinet, à la tête duquel on plaça le comte de Shelbume, au grand
déplaisir de Fox et de ses adliérents, qui donnèrent aussitôt leur démission.
1783. Shelburne ne conserva pas long-temps ce poste éminent. Fox revint au ministère , et fit passer à la chambre des communes un bill sur le gouvernement des Indes-Orientales; mais, comme il restreignait la prérogative royale, il fut rejeté par celle des lords à une grande majorité. Le roi cassa le ministère , et il s'en forma un nouveau sous les auspices de Willam Pitt 9 second fils du comte de Chatam.
Aux Indes-Orientales, Hyder-Ali, après une série de reverset de victoires, venait de mourir. Son fils et son successeur Tippoo-Saïb continua la guerre contre les Anglais. On ne peut lire sans horreur les cruautés innombrables , les rapines, les brigandages que commirent les Anglais dans les Indes. Cette contrée fertile, habitée par des peuples doux et pacifiques , devint en peu d'années un théâtre de dévastation.
1786. On envoya cette année une colonie sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. A la même époque, une maniaque appelée Marguerite Nicholson tenta d'assassiner le roi lorsqu'il descendait de voiture. Elle fut immédiatement arrêtée, et, sa folie ayant été prouvée , on la conduisit à l'hospice de Bedlam (Bedlam hospital).
1788. La nation jouissait d'une paix profonde, et réparait ses pertes de la guerre d'Amérique, lorsque le roi tomba dans un état de démence qui le rendit incapable de gouverner. Fox demandait -la régence pour le prince de Galles. Pitt soutenait que le parlement seul devait pourvoir à un malheur si terrible et si inattendu.
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1789. Après de longs démêlés, on donna la régence au prince de Galles, toutefois avec certaines restrictions. De son côté, le parlement irlandais accorda aussi la régence au prince de Galles, mais sans aucune restriction. Cette division entre les deux parlements allait probablement amener des suites funestes, lorsque le roi recouvra la raison. Sa guérison fut célébrée par les fêtes les plus splendides.
La paix était donc rétablie en Angleterre, lorsqu'un événement prodigieux, la révolution française, vint frapper toute l'Europe de stupeur.
Depuis long-temps le gouvernement français avait besoin de nombreuses améliorations. Les privilèges des nobles étaient excessifs, et le clergé possédait une partie du territoire. La prodigalité de la cour, des lois criminelles injustement établies et plus injustement appliquées, les emplois civils et militaires vendus ou accordés à des intrigues de cour, le peuple écrasé d'impôts, de dîmes, que dévoraient dans de monstrueuses débauches le clergé et la noblesse, amenèrent enfin la chute de la monarchie française.
Les finances, dissipées en frivolités sous les règnes précédents , et en expéditions dispendieuses sous celui-ci , poussaient à grands pas le pays vers une banqueroute nationale.*Aprèsdivers expédients, Louis XVI convoqua les états généraux à Versailles le 5 mai 1789. Les états généraux prirent le nom ^^ Assemblée Nationale, et firent d'importants changements dans la constitution du pays. Les privilèges féodaux et les titres de noblesse furent abolis, les couvents détruits, et les provinces divisées en départements.
La noblesse ne put voir ces changements sans haine. Incapable de cacher son ressentiment, elle attira sur elle l'indignation populaire. Le comte d'Ar-
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lois (plus tard Charles X), le prince de Condé et plusieurs autres émigrèrent. Une partie delà noblesse les suivit. Cette fuite excita la fureur du peuple. Il courut sur la Bastille, ancienne prison d'état^ t repaire de la tyrannie, » la prit d'assaut et la rasa. Il créa ensuite une garde nationale à la tête de laquelle fut placé le général Lafayette; puis, se portant sur Versailles, il amena le roi et la famille royale en triomphe à Paris.
A la nouvelle de cette révolution, les Anglais se partagèrent en deux camps. Les débats à son sujet allèrent jusque dans le parlement, c C'est le plus grand » pas, s'écriait Fox, qui ait encore été fait pour l'af- » franchissement du genre humain. Une politique » nouvelle va gouverner et calmer l'Europe, et c'est » la révolution française qui m'en donne l'assurance. » Ami de la liberté, j'applaudis au triomphe éclatant » qu'elle remporte chez la seule nation que nous re- » connaissions pour rivale dans tous les points élevés » de la civilisation. J'admire la constitution nouvelle » de la France, comme le plus glorieux monument » de liberté que la raison humaine ait élevé dans au- » cun temps et dans aucun pays. »
Burke, en répondant à ce discours , s'écria « qu'il » regardait ce qui se passait en France comme si » peu digne d'être imité, qu'il le trouvait, au con- » traire, fait pour exciter l'indignation de tous les » gens de bien. »
La division se mit alors dans la chambre.
Les principales puissances du continent avaient fait entre elles un traité pour arrêter les progrès de la révolution française. Le duc de Brunswick, commandant les forces alliées, publia imprudemment un manifeste sanguinaire qui alluma la fureur des Français. La
fuite du roi et de la famille royale vint Faugmenter encore, et les Jacobins, républicains forcenés, furent appelés à la tète de l'administration. Le résultat en fut terrible. Le roi, enfermé an Temple avec sa famille, perdit la tête sur l'échafaud , le 21 janvier 1793. Madame Elisabeth , sa sœur, et la reine Marie-Antoinette, eurent le même sort.
L'Angleterre était alors en paix. On supprima plusieurs impôts qui pesaient sur le commerce. Un bill, présenté par Wilberforce, sur l'abolition de la traite des noirs, fut rejeté à une immense majorité.
Dans les Indes -Orientales, Tippoo-Saïb vit ses états entièrement subjugués par lord Cornwallis, et fut obligé, pour acheter la paix, d'en céder la plus grande partie, et de payer une somme pour la garantie de laquelle ses fils furent donnés en otage.
Les atrocités commises en France par les Jacobins éteignirent tout-à-fait les sympathies du peuple anglais pour la révolution française, et le ministère, sûr de l'appui de la nation, adopta plusieurs mesures qui ne laissèrent pas les hostilités long-temps douteuses. La convention nationale déclara la guerre à la Grande-Bretagne et au stathouder de Hollande. Le duc d'Yorck, général des armées anglaises, alla se joindre aux alliés; mais ceux-ci n'essuyèrent que des revers. Toulon s'étant livré aux Anglais, avait proclamé Louis XVII. La ville fut aussitôt reprise par le général Bonaparte.
1794. Les Anglais se dédommagèrent sur mer de leur peu de succès sur le continent. L'amiral comte Howe détruisit une flotte française dans les Indes- Occidentales, et s'empara de plusieurs des colonies appartenant à cette nation.
1795.Les souverains de l'Europe firent la paix avec la république Française, et les Autrichiens restèrent les seuls alliés des Anglais. Les Hollandais, ayant expulsé le stathouder, érigèrent la république Batave. La marine anglaise remporta sur celle de la France une victoire à Port-Lorient; mais une expédition entreprise par les émigrés Français sous les auspices du ministère britannique, essuya une défaite complète.
Le peuple anglais souffrait extrêmement de l'interruption du commerce. Il y eut une insurrection, légère à la vérité, mais qui indiquait assez le mécontentement populaire. La voiture du roi fut assaillie, et le parlement se vit obligé, pour étouffer la sédition, de passer plusieurs bills sévères, « lesquels, dit » un historien anglais, resserrèrent considérablement y> les limites de la liberté anglaise. »
1796. Les Hollandais et les Espagnols s'unirent aux Français contre la Grande-Bretagne. Le succès de la guerre fut balancé. Les Hollandais perdirent plusieurs établissements dans les Indes-Orientales, et les Anglais l'île de Corse, placée sous leur protection peu d'années auparavant. Pendant ce temps, les Autrichiens étaient chassés de l'Italie par le général Bonaparte.
1797. Les finances anglaises se trouvant épuisées, la banque suspendit ses paiements, et employa le papier-monnaie. Deux révoltes éclatèrent dans la marine, l'une à Spithead, et l'autre à Nore, mais elles n'eurent pas de suites graves. L'amiral sir John Jarvis battit la flotte espagnole à la hauteur du cap Saint-Vincent, et l'amiral Duncan, celle des Hollandais à Camperdown. L'alliée de l'Angleterre, l'Autriche, défaite partout, fut obligée d'accepter les
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conditions de paix dictées par Bonaparte à Campo- Formio.
1798. La révolution française avait exalté les têtes en Irlande. Les Irlandais méditaient une séparation totale avec l'Angleterre, et l'établissement d'une république. Plusieurs provinces avaient levé ouvertement l'étendard de la révolte. Après une sanglante résistance, la rébellion fut enfin comprimée.
Vers la même époque, Bonaparte partit pour l'Egypte, qui devint pour lui le théâtre de triomphes éclatants. Néanmoins la flotte française fut entièrement détruite à Aboukir par le fameux amiral Nelson. A son retour d'Egypte, Bonaparte fut nommé premier consul de la république française.
Dans les Indes-Orientales , les Anglais prirent d'assaut la capitale de Tippoo-Saïb leur infatigable ennemi, qui périt en défendant sa patrie , et se partagèrent ses trésors.
1800. L'empereur d'Autriche avait recommencé la guerre contre la France; battu à Marengo et à Hohenlinden , il fut obligé de demander la paix.
1801. Paul Ie% empereur de Russie, s'était tourné contre l'Angleterre; mais ayant été assassiné, son successeur Alexandre contracta avec elle une étroite alliance.
Une expédition désir Ralph Abercrombie contre les Français en Egypte, fut couronnée de succès; malheureusement cet officier distingué périt les armes à la main. Les Français, défaits à Alexandrie, ofirirent de capituler, au moment où le général Hutchinson se préparait à les assiéger dans le Caire. Us évacuèrent l'Egypte.
L'amiral Nelson échoua devant Boulogne , rendezvous des flottes française et hollandaise qui devaient opérer une descente en Angleterre. Toutefois la supériorité de la marine anglaise força Bonaparte à abandonner ce projet. Les deux puissances belligérantes étaient lasses de la guerre. Addington, qui avait remplacé Pitt au ministère, conclut'la paix à Amiens.
1802. Cependant Bonaparte, nommé consul à vie, envahissait la Suisse et le Piémont , et les incorporait à la France.
1803. Lord Witworth, ambassadeur d'Angleterre, ayant été indignement traité en France par le premier consul, la guerre fut aussitôt déclarée de nouveau entre les deux pays. Bonaparte envahit le Hanovre, et força les princes du Nord à fermer leurs ports aux Anglais, qui, usant de représailles, capturèrent plusieurs bâtiments français, et s'emparèrent de quelques-unes de leurs colonies.
1804. L'administration d'Addington n'ayant point répondu à l'attente de la nation , il se retira du ministère, et eut pour successeur Pitt.
Napoléon Bonaparte venait de prendre le titre d'empereur des Français et de roi d'Italie. Ce dernier titre blessait vivement les prétentions de l'empereur d'Autriche, qui se mit aussitôt en campagne.
L'Espagne s'était unie avec la France; mais la flotte franco-espagnole, commandée par les amiraux Villeneuve et Gravina, fut détruite à Trafalgar par les amiraux Collingwood et Nelson. Ce dernier paya de sa vie cette victoire décisive.
Sur terre, les Français étaient partout vainqueurs.
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L'archiduc Charles d'Autriche fut chassé d'Italie par Masséua; Ulm se rendit à Napoléon; Vienne lui ouvrit ses portes. Les Russes arrivèrent alors au secours des Autrichiens; mais le foudre de guerre écrasa les alliés à Austerlitz: trente mille Russes périrent dans un lac, et l'Autriche subit les conditions de paix du vainqueur.
1806. Pitt mourut cette année. Il fut remplacé au ministère par lord Granville et par Fox. Le premier acte de leur administration fut l'abolissement de la traite des noirs. Fox survécut peu à l'illustre Pitt : il mourut la même année.
Le roi de Prusse avait pris les armes contre la France. Défait complètement à léna, il perdit la plus grande partie de ses possessions, et se jeta dans les bras de la Russie.
1807. Mais les Russes, repoussés de Dantzig, battus à Eylau et à Friedland, demandèrent la paix, qui se conclut à Tilsitt. Napoléon, par le célèbre décret de Berlin, ferma tous les ports aux marchandises anglaises, et résolut de se servir de la marine danoise pour rivaliser avec celle de l'Angleterre. L'amiral lord Gambier et le général Cathcart bombardèrent Copenhague pendant trois jours de suite, et s'emparèrent de la flotte danoise, composée de dix-huit vaisseaux de ligne, quinze frégates et trente et un navires.
Les autres expéditions des Anglais furent moins heureuses. Le général Whitelock échoua devant Buenos-Ayres; l'amiral Duckworth avait forcé le détroit des Dardanelles pour attaquer Constantinople, mais la fière contenance des Turks le força de se retirer. Alexandrie avait été prise par le général Fraser; il fut obligé d'abandonner sa conquête.
L'administration Granyille,'d'abord populaire, avait déchu considérablement dans l'opinion publique. Elle résigna, et les amis de Pitt rentrèrent au ministère.
Le roi de Portugal , sommé par Napoléon de fermer ses ports aux Anglais , s'enfuit sur une escadre britannique dans l'Amérique méridionale, et les Français occupèrent Lisbonne sans opposition.
1808. Napoléon avait placé son frère Joseph sur le trône d'Espagne. Les Espagnols s'étant révoltés, les Français étouflTèrent la rébellion par le massacre de Madrid, qui ne fit qu'envenimer davantage les esprits contre la France. Les Anglais prêtèrent alors du secours aux patriotes espagnols, et firent éprouver aux Français plusieurs échecs considérables.
Le feu de l'insurrection se répandit en Portugal. Les généraux français eurent recours de nouveau à la détestable politique des massacres. Les Anglais envoyèrent en Espagne sir Arthur Wellesley : les Français furent défaits successivement à;Roliça, à Yimiera, et conclurent la convention de Cintra, qui les forç>ait à sortir du Portugal. Sir John Moore dirigea sa marche vers le nord de l'Espagne, pour joindre l'armée espagnole, qui, malgré tout ce qu'en avaient dit les députés espagnols à Londres, ne se trouva être qu'un ramas de canaille indisciplinée. Sur ces entrefaites. Napoléon, étant arrivé pour conduire en personne l'armée d'invasion, se mit à la poursuite du général anglais, et le força à la retraite.
1809. L'empereur d'Autriche avait entrepris une nouvelle guerre contre la France; mais la bataille de Wagram mit l'empire d'Autriche aux pieds de Napoléon. Sir Arthur Wellesley, rentré dans la Péninsule,
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8^y couvrit de gloire, et, en récompense de ses succès, obtint la pairie avec le titre de vicomte de Wellington.
Les Anglais étaient victorieux sur mer. Une expédition malheureuse sur les côtes de Hollande balança un instant leurs succès; mais une flotte française fut battue dans les rades Basques par les amiraux Gambier et Cochrane, une autre détruite par l'amiral Callingwood dans la laie de Rosas. Sir James Saumaretz captura un convoi russe dans la Baltique; et la France perdit encore plusieurs îles importantes dans les Indes-Orientales.
Le 25 octobre, Georges III ayant atteint la cinquantième année de son règne, on célébra à cette occasion des réjouissances dans tout le royaume.
1810. Napoléon, après avoir répudié l'impératrice Joséphine, venait d'épouser l'archiduchesse Marie- Louise , fille de l'empereur d'Autriche. Tranquille du côté de l'Allemagne, il envoya des troupes en Espagne sous le commandement de Masséna, qui fit essuyer aux patriotes une foule de revers. Lord Wellington vainquit le général français à Busaco, et se retira ensuite dans les lignes inexpugnables de Torres-Vedras.
Cependant uneétrange révolution s'opérait en Suède. Le roi régnant Gustave IV avait été déposé, sa famille exclue du trône, et son oncle Charles XIII élu à sa place. Comme ce dernier n'avait pas d'enfant, l'hérédité fut constituée à Charles- Jean Bernadotte, l'un des généraux de Napoléon, qui prit le titre de Charles XIV.
Cette année le roi d'Angleterre perdit sa fille bienaimée, la princesse Amélie. Ce douloureux événement acheva de troubler son cerveau déjà malade, et il tomba dans l'imbécillité la plus complète. La régence fut confiée au prince de Galles.
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1811. Masséna avait été forcé de se retirer des lignes deTorres-Vedras.Les Anglais essayèrent de reprendre Badajoz sur les Français. Soult, s'étant avancé au secours de la place^ fut vaincu à Albufera par le généra] anglais Beresford, après un combat terrible et sanglant Masséna perdit la bataille de Fuente-d'Honore. Il fut rappelé et remplacé par Marmont. Les Anglais, sons le général Graham, remportèrent une autre victoire à Barossa; mais l'ignorance de leurs alliés les rendit incapables d'en profiter.
1812. Un événement tragique amena un changement dans le ministère Anglais. Le chancelier de l'échiquier, lord Perceval, fut assassiné sous le portique de la chambre des communes, par un nommé Bellingham , qui fut pris et condamné à mort. Lord Liverpool fut créé lord trésorier, et Yansittard chancelier de l'échiquier, en remplacement de PercevaL
En Espagne, Wellington soutenait brillamment sa renommée. La bataille de Ciudad-Rodrigo, où les Français perdirent quatorze mille hommes tués, blessés ou prisonniers, mit le comble à sa gloire. A cette époque, l'effrayante retraite de Russie, où la plus belle armée du monde fut anéantie, vint consterner la France, et l'accabler de deuil et de désolation.
Sur ces entrefaites , une guerre s'éleva entre l'Angleterre et les Etats-Unis. Les Américains firent une invasion malheureuse dans le Canada; mais ils remportèrent plusieurs victoires sur mer.
1813. Les revers des Français avaient commencé. Vaincus et chassés d'Espagne par lord Wellington , ils furent défaits à Leipsick par les Autrichiens, les Russes, les Prussiens et les Suédois coalisés. Cepen-
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dant, en Espagne , sir John Murray, après avoir fait le siège deTarragone, l'abandonna avec précipitation, laissant toute son artillerie entre les mains des Français ; mais Wellington répara ces pertes : il passa la Bidassoa, et défît le maréchal Soult.
1814. Soult, repoussé par le général anglais, vint à Orthez, puis à Bordeaux, qu'il fut obligé d'abandonner sans défense à l'invasion de l'ennemi.
La maison de Bourbon , dispersée depuis la mort de Louis XVI, suivait avec attention le fil des événements qui se passaient en France, attendant le moment favorable pour en profiter. Le duc d'Angouléme, fils du comte d'Artois, s'empressa d'accourir dans le camp anglais, et il entra à Bordeaux aux acclamations de la foule, toujours avide de changements.
Wellington livra au maréchal Soult la bataille de Toulouse. La victoire resta indécise entre les deux partis. On apprit bientôt que l'empereur Napoléon avait abdiqué, et que Louis XVIII remontait sur le trône de ses ancêtres. L'empereur reçut l'île d'Elbe comme souveraineté indépendante, et les duchés de Parme et de Plaisance furent constitués à sa femme et à son fils. On célébra en Angleterre le retour de la paix par des réjouissances publiques, et la capitale fut illuminée pendant trois nuits consécutives. A cette même époque fut terminée aussi la guerre d'Amérique.
1815. Tout-à-coup on apprit avec stupeur que Napoléon, sorti* de l'île d'Elbe, était arrivé en France, que l'armée s'était déclarée en sa faveur, et que Louis XVIII s'était enfui en Belgique avec quelques serviteurs dévoués. Les alliés reprirent immédiate-
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ment les armes. Napoléon attaqua les Prussiens près de Ligny, et les mit en déroute; mais l'armée angloprussienne, commandée par les généraux Wellington et Blûcher, se déploya dans les plaines de Waterloo. Le 18 juin, une bataille terrible s'engagea entre les Anglais et les Français ; ceux-ci voyaient déjà la victoire se déclarer en leur faveur, lorsque l'armée prussienne vint les prendre en flanc, et jeter parmi eux un désordre qui amena la déroute complète de l'armée française.
Napoléon, vaincu, fut envoyé par les alliés à Sainte- Hélène, petite île de l'Atlantique, « où, tracassé, har- » celé, poursuivi à coups d'épingles, lui qui avait » passé sa vie à braver le canon, » il expira le 5 mai 1821. Louis XYin fut alors rétabli sur le trône de France.
1816. La dette nationale s'était accrue par les dépenses colossales de la guerre. Les écoulements du commerce étaient fermés; les manufacturiers manquaient de débouchés pour leurs marchandises. Toutefois , le mariage de la princesse de Galles avec Léopold, prince de Saxe-Cobourg, et celui du duc de Glocester avec la princesse Marie, sa cousine, soulevèrent un instant le voile de tristesse qui couvrait l'Angleterre. Une brillante victoire remportée sur les Algériens par lord Exmouth ajouta encore à ce retour d'alégresse.
1817. Cependant des insurrections avaient éclaté; mais elles furent comprimées, à Derby principalement, par le supplice des coupables. La renaissance du commerce et d'abondantes moissons rétablirent entièrement la tranquillité. Cette année, la princesse Char-
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lotte de Galles 9 idole du peuple, mourut en couches, et fut sincèrement et universellement regrettée.
1818. Plusieurs membres de la famille royale formèrent des alliances: les ducs de Cambridge, de Kent, de Clarence, et la princesse Elizabeth, s'unirent à des maisons princières d'Allemagne, et le parlement vota pour eux une augmentation de revenu. Sur ces entrefaites, la reine Charlotte expira à Kew le 17 novembre, âgée de 75 ans.
1819. Les colonies espagnoles de l'Amérique du Sud se révoltèrent et secouèrent le joug. Les soldats espagnols refusèrent de marcher contre elles, et demandèrent pour leur pays une constitution libérale, que le roi Ferdinand YII fut obligé de leur accorder. Des révolutions semblables s'opérèrent en Portugal, dans le Piémont et à Naples; mais elles furent étouffées dans ces deux derniers pays par le gouvernement autrichien.
En Angleterre, le projet d'une réforme dans le parlement occasiona des rassemblements populaires (meetings) dans plusieurs localités. A Manchester, il y eut un conflit entre le peuple et la police, et plusieurs personnes y perdirent la vie. Le parlement, convoqué à la fin de l'année, vota des lois de répression contre les rassemblements séditieux, contre les dépôts d'armes, contre les écrits blasphématoires et séditieux, et frappa d'impôts les publications périodiques à bon marché.
1820. Le 23 janvier, le duc de Kent, frère du roi, mourut à Sidmouth, âgé de cinquante -trois ans, laissant une fille unique, la princesse Victoria-Augusta, aujourd'hui reine de la Grande-Bretagne. Le
29 du même mois, Georges III expira à Windsor, âgé de 81 ans, et après un règne de près de soixante ans, le plus long qu'ait vu PAngleterre.
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GEORGES ly.
i820.ig30.
L'avènement de Georges IV n'amena aucun changement politique dans l'état II fut proclamé roi le 31 janvier à Londres et à Westminster.
Dès le commencement de son règne^ un complot tramé par Thistlewood, et dont le but était d'assassiner les membres du ministère, frappa tout le royaume d'étonnement et d'horreur. La police, avertie à temps, se saisit des conjurés « dont le dénuement était tel, » dit un historien anglais, qu'on ne trouva pas même » un schelling sur eux. » Thistlewood et quatre de ses complices furent exécutés, et quelques autres condamnés à la déportation.
Les préparatifs pour le couronnement du roi furent interrompus par un événement scandaleux. La reine Caroline, séparée de son époux quelque temps après son mariage, était allée en Italie, et y avait mené, dit-on, une conduite désordonnée. Malgré l'offre d'une pension de cinquante mille livres sterling (1,250,000 fr.) pour l'engager à rester en pays étranger, elle débarqua à Douvres le 5 juin, et fut reçue avec acclamation par le peuple» A Londres, la réception fut encore plus brillante, et un biU sur sa culpa-
bilité^ rejeté à la chambre des lords^ mit le comble à la joie des citoyens, qui la témoignèrent par des illuminations et par des fêtes.
1821. L'animosi té qu'avait montrée le peuple contre le roi pendant la durée du procès de la reine , était plutôt la suite de la baisse des produits agricoles et de ladiflSculté de payer les fermages , que d'un véritable attachement pour elle ; car à peine le procès futil terminé y que cette princesse tomba dans l'oubli. La dette publique était immense, et, bien qu'on fît tous les efforts possibles pour en acquitter une partie, on était loin de pouvoir combler le gouffre.
1822. Après la clôture de la session du parlement, le roi partit pour Edimbourg, où il fut accueilli avec un enthousiasme extrême. Au milieu des fêtes, on apprit la mort du premier ministre, le marquis de Londonderry, qui s'était suicidé dans un accès de folie. Après un intervalle de plusieurs semaines, Canning fut nommé son successeur.
Les souverains de l'Europe résolurent d'abolir la constitution en Espagne. Les Anglais refusèrent de s'associer à cet inique projet.
1823. La mission en fut conflée au roi de France Louis XVIII, qui envoya le ducd'Angoulême, son neveu, à la tête d'une puissante armée pour contraindre les libéraux à la soumission. Pendant ce temps les colonies espagnoles d'Amérique proclamaient leur indépendance, qui fut reconnue par l'Angleterre et par plusieurs puissances de l'Europe.
1824. La Grèce avait secoué le joug des Turks et
s'était rendue indépendante. Lord Byron, après avoir, dans ses poésies chaleureuses, excité de vives sympathies pour eux, alla les aider personnellement. Il mourut de la fièvre à Missolonghi, dans la Grèce occidentale. En Afrique, les colonies anglaises furent attaquées par la tribu féroce des Aschantis, et le gouverneur SrCarty défait et assassiné; mais sa mort fut promp* tement vengée, et ces ennemis intraitables obligés de se soumettre. Bans llndoustan , les Birmans furent vaincus, et leur territoire envahi par les Anglais, qui agrandirent encore leur empire aux dépens de ces peuples.
1825. Les membres de l'association catholique dlrlande avaient indisposé contre eux le gouvernement par leur peu de modération dans les attaques qu'ils dirigeaient contre lui; et, comme leurs rassemblements paraissaient présenter quelques dangers, on jugea à propos de les prohiber. On présenta un bill au parlement pour étendre à l'Irlande la loi contre les sociétés illégales. Il fut voté, parce qu'on espérait qu'il. serait suivi de l'émancipation des catholiques; mais cette dernière proposition, qui passa à la chambre des communes, fut rejetée à celle des lords.
1826. Une révolution éclata en Portugal. Jean VI venait de mourir, laissant la couronne à son frère dom Pedro, empereur du Brésil; mais celui-ci, satisfait de la possession d'une couronne impériale, abandonna ses droits au trône portugais en faveur de sa fille dona Maria, la fiança à son frère dom Miguel, et octroya aux Portugais une constitution libérale. Un parti puissant s'organisa en Portugal pour donner à dom Miguel le pouvoir absolu; et ce dernier, secrètement soutenu par l'Espagne, assembla des forces sur
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la frontière. Les Anglais envoyèrent contre lui une armée qui l'arrêta un instant dans ses projets.
1827. Mais, après le départ des troupes anglaises» dom Miguel se fit proclamer roi au préjudice de sa nièce, qui, ne pouvant lutter contre l'usurpateur, se retira en Angleterre, et de là à la cour de son père à Rio-Janeiro.
Le 5 janvier de cette année, le duc d'Yorck, frère du roi , mourut, sincèrement regretté du peuple, et des soldats surtout , dont il était le père et Fami. Le 17 février, le comte de Liverpool, premier ministre, fut frappé d'une attaque d'apoplexie, et fut remplacé au ministère par Canning, qui mourut le 8 août de la même année. Lord Goderich, puis le duc de Wellington, assisté de Robert Peel, lui succédèrent
Les flottes combinées d'Angleterre, de France et de Russie gagnèrent cette année la fameuse bataille navale de Navarin sur la flotte turko-égyptienne commandée par Ibrabim-Pacha. Cette victoire assura l'indépendance de la Grèce.
1828. Toute l'année se passa en débats sur la question de l'émancipation catbolique. En Irlande , l'agitation fut tellement violente, que le gouvernement apprébenda un instant une insurrection. En Angleterre, le parlement abolit les actes de corporation (corporation acts) qui exigeaint la communion anglicane pour exercer des cbarges, et abrogea les lois par lesquelles les catboliques étaient exclus du parlement.
1829. Rien d'important n'eut lieu à cette époque en Angleterre, si ce n'est le bill sur Témancipation catholique, qui passa aux deux chambres à une grande majorité, et reçut la sanction royale.
En France ) le peuple murmurait sourdement. La faiblesse de Charles X indisposait la majeure partie de la nation. Pour conjurer l'orage, on saisit le prétexte d'un coup d'éventail donné au consul de France par le dey d'Alger, et on envoya une armée contre lui.
1830. Alger fut pris, et la ville et son territoire soumis à la France; mais le mécontentement du peuple n'était point calmé, et la vieille monarchie française, usée par le temps et déjà démolie en 93 par le marteau révolutionnaire, croulait sur ses bases. Avant sa chute, Georges IV mourut. Après une longue et cruelle maladie, il décéda à Windsor le 25 juin , laissant pour successeur son frère Guillaume, duc de Glarence.
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L'avènement du nouveau souverain fut accueilli parla nation avec une joie universelle. Affable, libéral, ami du peuple, il acquit bientôt une grande popularité, n n'y eut aucun changement dans le ministère.Le parlement futdissous le 24 juillet; mais avant qu'il pût être convoqué de nouveau, une révolution qui s'opéra en France , vint remuer en quelque sorte toute l'Europe. Charles X, voulant rétablir le pouvoir royal et le pouvoir sacerdotal, tels qu'ils existaient avant la révolution de 1789 , publia, dans un moment de vertige, trois ordonnances qui anéantissaient la charte française. La première dissolvait la chambre des députés avant qu'elle eût été réunie; la seconde dépouillait de ses droits le corps des électeurs, et la troisième bâillonnait entièrement la presse.
Les Français, indignés, s'insurgèrent, chassèrent Charles X du trône, et mirent à sa place Louis-Philippe, duc d'Orléans, qui prit le titre de roi des Français, et proclama à son avènement « que la charte » serait désormais une vérité. »
La révolution belge suivit de près : le 5 août la Belgique se sépara de la Hollande, qui lui était étrangère par le langage, par la religion et par le sang.
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Des mouvements insurrectionnels éclataient dans presque toute l'Europe. Le duc de Brunswick fut remplacé par son frère; le roi de Saxe fut forcé d'abdiquer en faveur de son neveu; l'Electeur de Hesse fut contraint de donner une charte à ses sujets; la Pologne, lasse des fureurs stupides de son gouverneur, le czarewitz Constantin, se révolta, le chassa, et proclama son indépendance ; mais les braves patriotes polonais, abandonnés à leurs propres forces, furent écrasés par le colosse russe, et obligés de subir son joug de fer.
En Angleterre, le comté de Kent et les provinces du Nord donnaient des marques alarmantes de mécontentement. En Irlande , elles prirent un caractère si dangereux, qu'on put croire le royaume à la veille d'un démembrement.
Lors de l'ouverture de la session du parlement, le duc de Wellington, chef du cabinet, annonça « que » non-seulement il n'était disposé à proposer aucune » mesure de réforme, mais qu'il s'opposerait avec vi- » gueur à tout changement dans la représentation » parlementaire. » Ce discours excita une rumeur populaire, et le roi, dans la crainte d'une sédition, n'assista pas au dîner du lord -maire et des citoyens, comme il l'avait annoncé. Le duc de Wellington et ses collègues résignèrent peu de temps après. Le comte Grey remplaça le duc au ministère, et reçut les ordres du roi pour former une autre administration. Lord Brougham fut promu à la charge de lord-chancelier et créé pair.
On était dans une grande anxiété sur la nature de la réforme que les ministres proposeraient. Leur plan fut développé à la chambre des communes par lord John Russel, leV^ mars 1831, et il se trouva qu'il ren-
fermait un changement plus considérable que celui auquel on s'était d'abord attendu. Tous les bourgs ne contenant pas deux mille habitants devaient être totalement privés du droit d'élection ; ceux qui en auraient moins de quatre mille seraient réduits à envoyer un membre, et les droits de représentation dont ils étaient dépouillés, seraient accordés aux grandes villes manufacturières, aux quatre districts de la capitale, et aux divisions des grands comtés. Des changements semblables furent proposés pour la représentation de l'Ecosse et de l'Irlande.
Le bill de réforme passa à la chambre des communes, et fut rejeté par celle des lords à une majorité de quarante et une voix. Cette décision produisit de violentes irritations; des désordres eurent lieu à Derby, à Nottingham et à Bristol, et ne purent être étouffés que difficilement. Au milieu de ces divisions, le choléra vint étendre ses ravages sur l'Angleterre, où il sévit cependant avec moins de violence que sur le continent. En Irlande, les paysans, en proie à la famine et à l'oppression, commirent d'atroces excès.
En France et en Italie, éclatèrent aussi quelques insurrections. La Belgique consolida son indépendance nationale en offrant la couronne à Léopold, prince de Saxe-Cobourg.
Guillaume convoqua le parlement. La seconde lecture du bill de réforme fut votée à une majorité décisive, et les chambres furent ajournées au commencement de Fannée suivante.
A la nouvelle session , le bill de réforme fut encore voté sans opposition à la chambre basse, et porté ensuite à la chambre des lords. Plusieurs de ses précédents adversaires, appelés les irrésolus, se déci-
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dèrent à voter la seconde lecture, dans l'espoir que la mesure serait modifiée par la commission , et avec leur aide, le bill traversa cette épreuve importante à une majorité de neuf voix.
Lord Grey, de concert avec ses collègues, proposa au roi une nouvelle création de pairs. Sa Majesté britannique ayant refusé, les ministres donnèrent aussitôt leur démission. Le duc de Wellington fut alors chargé de créer un nouveau cabinet; mais, reconnaissant Fimpossibilité d'y parvenir, il résigna. Lord Grey revint au pouvoir: par ses soins, le bill de réforme passa sans difficulté, et le 7 juin 1832 il reçut la sanction royale.
1833. En France, les carlistes dans l'ouest, et les républicains à Paris , menaçaient la tranquillité du gouvernement; mais les républicains furent comprimés, et l'emprisonnement de la duchesse de Berry mit fin à la guerre de la Vendée.
Dom Pedro, empereur du Brésil, ayant été déposé, résolut de soutenir les droits de sa fille au trône de Portugal. Il débarqua près d'Oporto , et s'empara de la ville, où il fut bientôt assiégé par l'usurpateur Dom Miguel. Le commodore anglais Napier s'empara de la flotte de Dom Miguel ; les constitutionnels prirent Lisbonne, et la reine Dona Maria fut mise en possession paisible du trône de Portugal.
Dans le Levant, Mohammed-Ali, pacha d'Egypte, s'était dégagé de sa fidélité envers le Sultan; son fils Ibrahim-Pacha envahit la Syrie et s'avança jusqu'aux portes deConstantinoplcLe Sultan implora le secours du Czar, et un armement russe le délivra : toutefois, en implorant ce secours, le Sultan se mit dans la dépendance du cabinet de Saint-Pétersbourg.
Le parlement britannique avait été dissous; de nouvelles élections eurent lieu, conformément aux prescriptions du bill de réforme. En Angleterre et eu Ecosse 9 les ministres obtinrent la majorité; mais en Irlande il s'éleva un nouveau parti composé de membres entièrement disposés à soutenir Tabolition de Funion.
Le bill de coercition , pour empêcher les troubles agraires en Irlande et pour réprimer Fagitation politique qui les stimulait, passa à la chambre des lords sansdiflSculté, mais trouva la plus violente opposition à celle des communes.
On opéra plusieurs changements dans le gouvernement des Indes-Orientales. Aux Indes-Occidentales , on abolit l'esclavage des nègres , et il fut accordé deux millions sterling d'indemnité aux propriétaires d'esclaves.
Le parlement réformé était loin d'avoir satisfait aux espérances que la nation avait trop facilement conçues. Il y eut quelques manifestations de mécontentement sur la réduction insuffisante des impôts ^ le maintien de la loi des céréales, la flagellation des militaires, et sur la presse des matelots; plusieurs questions politiques divisaient le cabinet.
L'agitation en Irlande , pour la révocation de l'union, continua pendant l'intervalle des sessions. Dès que le parlement fut rassemblé, O'Connell porta ce sujet à la chambre des communes. Sa motion fut rejetée à la majorité de cinq cent vingt voix contre cinquante-huit; mais en même temps le parlement s^engagea t à faire cesser les justes causes de plaintes, et » à prendre toutes les mesures d'amélioration qu'il » jugerait bonnes.» Cependant le cabinet fut divisé sur la nature de ces mesures; et, la majorité ayant
adopté une disposition qui avait pour but d^approprier l'excédant du revenu du clergé à des projets d'utilité générale, le comte de Ripon, le duc de Richemondy sir Stanley et sir James Graham remirent leurs porte-feuilles.
Les troubles continuaient toujours en Irlande ^ et le Haut-Canada donna bientôt de grandes inquiétudes au gouvernement. La Chambre coloniale en vint jusqu'à refuser des subsides. On envoya alors des compaissaires pour arranger les différends. Les Canadiens montrèrent à cette occasion des prétentions tellement exorbitantes et si incompatibles avec les intérêts de l'Angleterre, que leurs demandes furent rejetées.
En France, on attentait à la vie du souverain, et les républicains tramaient sans cesse des complots pour opérer une nouvelle révolution. En Espagne, la guerre civile éclatait avec fureur. Ferdinand VII venait de mourir, et avait laissé la couronne à sa fille Isabelle , sous la régence de la reine-mère Christine. Les partisans de Don Carlos, frère du roi, prétendant que la loi salique avait été introduite en Espagne avec la dynastie des Bourbons, prirent les armes, et allumèrent une guerre terrible qui est à peine terminée.
1856. La session du parlement fut orageuse. Un bill pour la réforme des corporations d'Irlande passa à la chambre des communes, et fut rejeté à celle des lords, qui voulait leur entier abolissement.
Dans le Haut-Canada, la Chambre coloniale récalcitrante fut dissoute, et de nouvelles élections firent revenir une majorité favorable au gouvernement britannique; mais dans le Bas-Canada les demandes exorbitantes furent renouvelées et augmentées; et le
gouvernement; ne pouvant concilier la Chambre d'assemblée ^ mit fin à la session.
Dans les Etats-Unis, un grand nombre de faillites dues à une émission de papier-monnaie firent sentir leur contre-coup en Angleterre, apportèrent de grandes entraves aux spéculations, et amenèrent une crise com* merciale qui heureusement fut de courte durée.
1837. Lors de la session parlementaire, la division continua de régner dans les deux chambres sur la question irlandaise; elles semblèrent seulement se réunir pour prendre des mesures relativement à l'administration du Canada. La mort du roi, arrivée le 20 juin, mit un terme aux débats. Guillaume IV expira âgé de 72 ans. c Durant son règne de sept années, » dit un contemporain, la nation jouit d'une grande » tranquillité au dedans et au dehors : c'est le seul » règne dans les annales de l'Angleterre pendant le- » quel il n'y eut ni crime de haute trahison ni guerres » étrangères. »
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Victoria -Augusta, fille d'Edouard duc de Kent, succéda à son oncle à Fâge de dix-huit ans. Son avènement au trône fut salué avec le plus vif enthousiasme. Malgré Fanimosité entre les partis rivaux, les élections furent plus calmes que de coutume. On ne fit aucun changement dans le cabinet.
Dans le Bas-Canada , les adversaires du gouvernement avaient levé l'étendard de la révolte ; mais, après quelques conflits peu sérieux, plusieurs des chefs cherchèrent un refuge aux Etats-Unis.
1838. A la nouvelle session du parlement, on proposa des mesures pour le gouvernement provisoire du Canada, et le comte de Durham fut nommé gouverneur général de toutes les colonies anglaises dans PAraérique Septentrionale, avec plein pouvoir, comme commissaire, d'arranger les diflTérends entre le gou-
yeniement de Sa Majesté Britannique et les sujets mécontents. Le 29 mai^ le comte débarqua à Québec^ prononça la dissolution du Conseil exécutif du Canada, publia plusieurs ordonnances relatives à Famé* lioration du pays, et fit punir les auteurs de la révolte; mais, contrarié dans ses projets par les deux chambres anglaises , il donna sa démission, et revint en Angleterre.
Le 14 janvier de cette année, le palais de la Bourse de Londres fut entièrement détruit par un incendie, et en quelques heures de temps ce monument, l'un des plus magnifiques de l'Europe, ne fut plus qu'un monceau de ruines.
Le 28 juin, on célébra, à l'abbaye de Westminster, la cérémonie du couronnement de la reine avec toute la pompe imaginable , et de grandes réjouissances publiques eurent lieu dans le royaume. « L'innombra« » ble population de Londres, dit un contemporain, » fit de ce jour un jour de fête générale, et témoigna, » par ses acclamations joyeuses , le sincère attaehe- » ment qu'elle portait à sa jeune et charmante sou- » veraine. »
En Portugal, deux tentatives eurent lieu à Lisbonne pour renverser le gouvernement de la reine dona Maria; mais elles furent promptement étouflTées.
L'affranchissement complet et définitif des Nègres dans les possessions britanniques de l'Inde-Occidentale avait été fixé au premier août. Cep^idant des actes de législature coloniale anticipèrent sur cette époque, et la transition du système temporaire d'apprentissage à une entière liberté se fit sans aucun trouble. Un bill sur les pauvres d'Irlande passa au parlement, et fut inséré comme loi dans le code anglais.
La guerre civile désolait toujours le royaume d'Espagne , et il s'y commettait des atrocités révoltantes. Vers la fin de l'année , la princesse de Beira et le fils aîné de don Carlos parvinrent à tromper la vigilance de la police française , et passèrent la frontière à Bayonne« Peu de temps après l'arrivée de la princesse dans les provinces basques, elle épousa don Carlos.
1839. Le 5 février, la reine ouvrit en personne la seconde session du parlement. Dans son discours, elle annonça a que des traités de commerce avanta- » geux avaient été conclus entre la Grande-Bretagne » et les empires d'Autriche et de Turquie; que la vio- » lation de la paix dans le Canada avait été prompte- » ment étoufiTée par la valeur de ses troupes et la » loyauté de ses sujets canadiens. » Sa Majesté recommanda en outre au parlement une réforme et une amélioration dans les corporations municipales d'Irlande.
Le marquis de Normaby remplaça lord Glantz dans les fonctions de ministre des colonies, et lord Ebrington fut nommé vice-roi d'Irlande avec le titre de pair anglais et celui de baron de Fortescue. Un bill sur la loi des céréales, porté au parlement, fut rejeté à une grande majorité. Une motion dont le but était de faire une enquête sur l'état de l'Irlande, fut accueillie à la chambre des lords. Lord John Russel soumit le système des ministres sur l'Irlande à l'appréciation de la chambre des communes, qui l'approuva à une majorité de trois cent dix-huit voix contre deux cent quatre-vingt-seize. Toutefois, un bill sur la suspension de la constitution de la Jamaïque n'ayant obtenu qu'une majorité de six voix, ils donnèrent leur démission , au grand regret de la reine.
Sir Robert Peel fut placé à la tête d'une nouvelle administration; mais bientôt après il résigna ses fonctions, et fut remplacé par lord Melbourne.
dépendant une guerre sérieuse entre FAngleterre et la Chine commença cette année. Les Chinois la provoquèrent en prohibant le commerce de l'opium dans leur pays.L'empereurde la Chine envoya à Kan ton son Yumchuy ou commissaire impérial pour mettre un terme à la vente d'un poison dont les Chinois sont malheureusement très-avides, et empêcher les Européens d'en amènera l'avenir. Le Yum-chuy fit d'abord comparaître les hongs ou marchands chinois qui avaient le monopole du commerce avec les Européens, et les menaça de leur faire couper la tête s'ils achetaient dorénavant de l'opium ; puis il adressa aux Européens établis à Kanton une circulaire si curieuse et si remarquable par la justesse des idées, qu'elle mérite d'être reproduite. En voici la traduction littérale:
« Lyn, haut commissaire impérial de la cour cé- » leste, un des directeurs du bureau de la guerre, » gouverneur de Hookwang, adresse ses commande- » ments aux étrangers de toutes les nations, les re- » quérant d'en prendre connaissance.
» n est bien connu que les vaisseaux qui viennent > à Kwangtung (Kanton) pour y faire le commerce f d'échange, y ont trouvé de grands bénéfices. Cela » est évident par le fait que les vaisseaux, qui autre- » fois se comptaient à peine par dix, se comptent de- » puis plusieurs années par cent et plusieurs fois dix. » Tout ce qu'ils ont apporté, ils ont trouvé à le placer; » tout ce qu'ils ont voulu acheter, on le leur a donné. » Que les étrangers s'interrogent eux-mêmes, et se » demandent s'il est entre le ciel et la terre un pays » où ils puissent trouver un marché plus avantageux?
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» Rendez-en grâce à nos grands empereurs, qui, dans » leur bonté universelle, vous ont accordé des privi- » léges. Que nos ports vous soient une fois fermés ^ » que deviendront vos bénéfices? Que dis-jel notre » thé et notre rhubarbe, ces choses dont si vous » manquiez, vous autres étrangers, vous seriez privés » des moyens de préserver votre vie, eh bien! nous » vous les livrons sans mélange et sans altération t » année par année, pour les transporter au-delà des 1» mers. Mon, jamais faveurs n'ont été plus grandes!
» Mais vous, vous montrez-vous reconnaissants de » ces faveurs? Avez-vous observé nos lois? et, en cher- » chant votre profit, avez-vous respecté la vie d'au- » trui? Pourquoi apportez-vous dans notre pays l'o- » pium, dont on n'use pas dans vos propres pays, y» causant ainsi la mort et la ruine de& hommes?
» Vous avez de la sorte séduit le peuple de la Chine y» depuis dix années, et la somme est énorme des > injustes bénéfices que vous y avez faits. Une telle )» conduite soulève l'indignation dans tout cœur v d'homme, et est tout-à-fait inexcusable auxyeux de » la céleste raison impériale. Puisque vous êtes sur le » territoire de la cour céleste, vous devez obéissance » à ses lois comme les indigènes. Or, j'apprends qu'à » bord des vaisseaux à l'ancre dans le Lintin il se » trouve plusieurs fois dix mille caisses d'opium que » vous vous proposez de vendre en fraude. Voici donc » mes commaQdements. Dès qu'ils parviendront aux » marchands étrangers, qu'ils s'empressent d'y obéir; » qu'ils livrent au gouvernement jusqu'à la dernière » caisse d'opium à bord de leurs vaisseaux : il ne faut » pas qu'il y en ait un atome de distrait.
» Qu'en même temps les étrangers signent une dé- » claration en langue chinoise et en langue étrangère^
» contenant que leurs vaisseaux n'oseront désormais » apporter de Fopium, qu'en cas de fraude tout sera » confisqué, et que les délinquants se soumettront » sans résistance aux dernières rigueurs de la loi. «Pal » ouï dire que, vous autres étrangers, vous attachez » une grande importance au mot bonne foi. Si donc, » comme je l'ai recommandé, vous livrez tout vo- » tre opium et vous engagez pour l'avenir à n'en » plus rapporter, comme cela prouvera que vous » êtes capables de contrition et d'une crainte salu- » taire, le passé pourra être oublié. Moi, le haut com- » missaire , de concert avec le gouverneur et le » lieutenant gouverneur, j'implorerai de notre grand » et céleste empereur que non-seulement il vous par- » donne le passé, mais qu'il cherche encore quelques » moyens de vous accorder ses faveurs comme encou- » ragement de l'esprit de contrition que vous aurez » manifesté. Ainsi, vous ne perdrez point la réputa- » tion de bons étrangers^ et vous pourrez de nouveau » acquérir des richesses par un honnête trafic.
» Quelle plus belle position pouvez- vous désirer? » Mais si vous persistez otetinément dans votre folie, » alors, bien qu'il soit dans les principes de la cour » céleste de traiter avec tendresse et grande douceur » les hommes de terres lointaines, cependant, comme 1» elle ne peut soufiFrir qu'on se joue d'elle, elle sera > forcée de vous soumettre aux peines portées par la » nouvelle loi.
» Quant à moi le haut commissaire, aussi long- » temps que le commerce de l'opium ne sera pas ex- 1» terminé, je prolongerai mon séjour ici; je jure que » je poursuivrai cette affaire depuis le commence- » ment jusqu'à la fin, et que pas une minute je ne » songerai à rester à moitié chemin.
» De plus, considérant les dispositions du peuple à » votre égard, j'y trouve un tel sentiment d'indigna- » tion contre vous, que^ si vous demeuriez sourds à » la voix du repentir, vous n'auriez pas seulement à Tf craindre les effets foudroyants de nos forces mili- » taires et navales, mais il me suffirait de lever la mi- » lice de la ville pour mettre vos vies en mon pouvoir. 1» Et d'ailleurs, que nous en coûterait-il de rompre » tout commerce avec vous? Notre empire central , » qui a en abondance tous les produits de la terre , » n'a aucun besoin de vos produits étrangers.
» J'envoie les hongs à vos comptoirs pour vous y> admonester. Ne cherchez point de vains subterfuges » ni d'inutiles retards, différant votre repentir jus- » qu'au moment où il ne serait plus temps. »
Le Yum-chuy, dans son édit du lundi 18 mars, avait donné trois jours aux négociants étrangers pour obtempérera ses ordres. Le vendredi, toute communication avec la côte et avec la ville fut interdite aux étrangers, le commerce suspendu, et les négociants emprisonnés dans leurs factoreries.
A la séance du parlement du 27 août, la reine, après avoir prononcé le discours d'usage, le prorogea jusqu'au 15 d'octobre.
Une révolte de chartistes, ou partisans du suffrage universel, qui éclata à Newporï^, causa une grande alarme au gouvernement. Les insurgés, au nombre de sept à huit mille, commandés par John Frost, descendirent des montagnes, et attaquèrent le Westgate-Jun, où siègent les magistrats. Plusieurs personnes périrent, d'autres furent grièvement blessées, et parmi celles-ci , le maire de Newport, M. Philips, qui reçut une balle dans le bras et une autre dans la cuisse. La troupe dissipa les insurgés, qui prirent la fuite. Un *
autre parti de cbartistes qui se porta sur Brecon, échoua dans ses tentatives.
1840. Dans l'Afghanistan, les Anglais ayant prêté secours au shah Scojah-Ool-Molk pour l'aider à remonter sur le trône de ses ancêtres , ce prince fit frapper des médailles qu'il remit à chacun des officiers et soldats anglais qui avaient concouru à son rétablissement, et il écrivit une lettre très-gracieuse à la reine Victoria pour la remercier de l'assistance de ses sujets britanniques.
Le mariage de la reine Victoria et du prince Albert de Saxe-Cobourg fut célébré le 10 février à la chapelle Saint-James : la cérémonie fut des plus imposantes. Tous les hauts dignitaires du royaume , plusieurs princes des plus illustres maisons de l'Europe, les ambassadeurs étrangers, et une foule de peuple assistèrent à cet auguste hyménée. Après la cérémonie, le couple royal partit pour le château de Windsor au milieu des plus vives acclamations.
Le 4 avril. Sa Majesté Britannique déclara la guerre aui Chinois par une proclamation foudroyante émanée du palais de Buckingham , dans laquelle elle ordonnait de saisir leurs vaisseaux et leurs marchan-
Un jeune homme appelé Oxford, âgé de dix-huit ans, tira deux coups de pistolet sur la reine, qui heureusement ne l'atteignirent point. On arrêta immédiatement le régicide , et on instruisit son procès. Reconnu atteint d'aliénation mentale, il fut envoyé à l'hospice des aliénés.
Le 21 novembre de la même année, la reine accoucha d'une princesse à laquelle on donna les noms de Victoria-Adélaïde-Marie-Louise.
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1841. La reine ouvrit la session du parlement le 26 janvier. Le duc de Wellington prononça à la chambre des lords un discours remarquable sur les affaires d'Orient. « L'empereur de Russie, dit-il, a fait ce » qu'il a pu pour empêcher ce qui est arrivé. Je » ne lui crois pas une politique assez mesquine pour » vouloir troubler la paix entre la France et l'Angle- » terre. Pendant mon ministère, ajouta-t-il encore, » j'ai fait tous mes efforts pour mettre la France dans » la véritable position qui lui appartenait, convaincu » que si la France ne siégeait pas dans les conseils de » l'Europe, il ne saurait y avoir aucune garantie pour » la paix européenne. » Le 22 juin le parlement fut prorogé.
La reine conclut le 3 août avec les villes anséatiques (1) un traité qui fut ratifié le 28 du même mois. Le cabinet à la tète duquel était lord John Russel ayant été dissous, on forma un nouveau ministère composé de sir Robert Peel, de lord Goulbourne, de lord Warncliff, de lord Lyndhurst, du duc de Buckingham, du comte d'Aberdeen,de lord Stanley et de sir James Graham.
Une grande calamité vint désoler la capitale de l'Angleterre le 50 octobre. Le feu détruisit une partie de la fameuse Tour de Londres, et ce ne fut qu'avec une extrême difficulté qu'on parvint à sauver les immenses richesses qu'elle renfermait IVéanmoins la perte s'éleva à un million sterling (25,000,000 fn).
Le 9 novembre. Sa Majesté accoucha d'un prince né duc de Comouailles, et créé prince de Galles peu de jours après sa naissance.
La campagne de Chine de 1841 fut assez favorable aux Anglais : ils s'emparèrent de l'ile de Hong-Kong ^
(1) Brème, Lûbeck et Hambourg.
attaquèrent Kanton, et investirent les villes d'Amoy, de Chnsan et de Ning-Po.
1842. La campagne de 1842 fut encore plus brillante« Les Anglais, après s'être emparés de la ville d'Amoy, prirent Chin-Hé, Ning-Po, Chinac, Ting- Haa, et, après avoir battu un corps de trois mille Chinois qui étaient venus au secours de cette dernière place, ils enlevèrent les villes de Hang-Kow-Fow, de Yupao, de Tsikée et de Fungheva. Les Chinois, au nombre de onze mille, ayant essayé de reprendre Ning-Po et Chin-Hé, furent repoussés avec une perte considérable. La prise de Chapoo, de Chin-Hua, de Cben-Riang-Foo, suivit de près. Cependant la paix fut conclue, et le traité rédigé en langue anglaise et en langue chinoise : le céleste empereur y donna son adhésion; mais il s'obstina à ne vouloir y apposer sa signature qu'après celle de la reine d'Angleterre.
Le roi de Prusse arriva à Windsor le 21 janvier pour être parrain du prince de Galles , et il fut accueilli par la nation avec la plus grande cordialité. Le baptême eut lieu le 25. Le jeune prince était porté par mistriss Brough, qui le présentait au public : « Et » le public, dit naïvement un journal anglais (le Sun), » a paru enchanté de trouver à l'héritier présomptif > la physionomie la plus florissante. » On lui donna le nom d' Albert-Edouard. Après la cérémonie, la reine accorda au roi de Prusse la dignité de chevalier de la Jarretière.
Cette même année, l'Angleterre conclut un traité de commerce avec le shah de Perse. Les principales stipulations furent, « que les négociants anglais et persans » jouiraient, sur le territoire de chacune des par- » ties contractantes, de la protection et des avantage»
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» accordés aux nations les plus favorisées; que la » Grande-Bretagne aurait deux agents, l'un à Téhéran, » l'autre à Taurîs; et que le gouyemement persan en » aurait aussi deux de son côté , l'un à Londres, et » l'autre à Bombay. » Un semblable traité fut conclu avec le Portugal; et un autre le fut l'année suivante avec la Russie.
La reine ouvrit la session du parlement le 3 février. Dans son discours , elle annonça qu'elle avait conclu un traité pour la suppression de la traite des noirs. « C'est avec une grande satisfaction, dit-elle , que j'ai » conclu avec l'empereur d'Autriche, le roi des Fran- » çais, le roi de Prusse et l'empereur de Russie, un » traité plus eflScace pour la suppression de la traite » des noirs. »
Le 2 mai , les chartistes présentèrent à la chambre des communes une pétition nationale, dite pétition monstre, couverte de 3,317,702 signatures. Cette pétition avait pour objet de demander le suffrage universel, le vote au scrutin, les parlements annuels, la suppression de la condition de la propriété pour le cens électoral, le paiement des représentants de la nation, et l'égalité des districts électoraux. Elle était portée par seize hommes. Un membre de la chambre, M. Duncombe, prit la parole : « Cette pétition, » dit-il, émane d'individus dont le travail et l'in- » dustrie, les sympathies et le dévouement peuvent » seuls assurer toutes les institutions, toutes les lois, » le gouvernement du pays, et même toute la propriété » et.le commerce de la nation : voilà les hommes qui » viennent vous prier respectueusement de jeter les » yeux sur les griefe dont ils ont à se plaindre. » L'orateur cita ensuite trente-six villes dans lesquelles les pétitionnaires étaient au nombre de plus de dix mille.
Londres seule en complaît deux cent mille. Trois cent soixante autres villes et villages représentaient 2,134,897 signatures.
Un jeune homme de vingt-trois ans, appelé John Francis, tira un coup de pistolet sur la reine, le 50 mai; mais son arme fit long feu, et il fut arrêté au moment où il la rechargeait. Conduit devant la cour criminelle centrale, il fut condamné à étrependu.
Le 13 juillet, un événement affreux vint remplir la France de deuil et de douleur. Le duc d'Orléans , fils aîné du roi des Français, prince d'une haute espérance et généralement aimé de la nation française, s'étant élancé de sa voiture emportée par les chevaux, fut renversé violemment, et transporté mourant dans . une maison voisine, où il expira quelques heures après au milieu de sa famille désolée. La cour d'Angleterre prit le deuil à cette occasion.
Les ouvriers mineurs de Birmingham, pressés par la faim, se soulevèrent en grand nombre; et telle était la misère de ces pauvres gens, que les soldats chargés de les comprimer furent émus de pitié et partagèrent avec eux leur ration. Une autre insurrection éclata à Congleton. Un millier d'ouvriers mineurs , armés de bâtons, se portèrent sur cette ville, demandant à grands cris de l'argent ou du pain. Les boutiques des boulangers furent pillées; cependant la troupe qu'on envoya parvint à dissiper ces rassemblements. A Asheton, à Manchester, à Bolton, à Oldham, à Bury, à Rochdale, on commit les plus abominables désordres. A Dunfermline, en Ecosse, les tisserands, s'étant soulevés par suite de la réduction du prix de la maind'œuvre, cassèrent les réverbères, et mirent le feu à plusieurs métiers. La troupe rétablit l'ordre, mais avec de grandes difficultés. Le 29 août, la reine, ac-
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compagnëe du prince Albert , partit pour TEcosse, où elle fut reçue avec le plus vif enthousiasme.
Dans l'Afghanistan et dans les Indes-Orientales^ les Anglais éprouvèrent de terribles désastres. Une partie de leurs officiers et de leurs soldats fut massacrée par les indigènes, Fautre fut détruite par la peste et la famine.
1845. Les Anglais , après avoir mis à feu et à sang les villes de Kaboul et de Jellalabad, évacuèrent l'Afghanistan le 2 janvier. Le 17 février, vingt -deux mille Beloochies (1) attaquèrent, près d'Hyderabad, les Anglais commandés par le général Napier; celuici, après trois heures d'un combat acharné, les mit en déroute. Les vainqueurs prirent la ville d'Hyderabad, dans laquelle ils trouvèrent pour plus d'un million sterling (25,000,000 fr.) d'espèces et de pierres précieuses, qu'ils s'approprièrent.
La session du parlement s'était ouverte le 2 février. A la séance du 11 avril, lord Brougbam présenta à la chambre des lords un billsur la traite des noirs, ayant pour but, 1® de prévenir la vente et l'achat des nègres dans les plantations; 2^ d'empêcher les compagnies par actions et en participation de faire la traite, sous quelque forme que ce puisse être; et 3° de s'opposer à la détention des esclaves sur le sol africain. Lord Campbell et lord Ashburton appuyèrent ce bill, dont la lecture fut renvoyée à une autre séance.
Le 25 avril, la reine accoucha d'une seconde princesse, à laquelle on'donna les noms d'Alice-Maud-Mary.
La ville de Perth fut le théâtre d'une rixe furieuse
(1) Peuples de Tlnde.
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entre les habitants et les soldats; mais cette émeute ne fut que le prélude d'autres encore plus sanglantes. A Waterford, le peuple refusant de payer la taxe des pauvres, se souleva, et ce ne fut qu'à grand'peine qu'on parvint à étouffer la révolte. A la même époque, les Rebeecaïtes désolèrent l'Angleterre : ces hommes, la plupart vagabonds et sans aveu, exaltés par un nommé Rebecca, fils d'un fermier de Llanon, s'armèrent, détruisirent plusieurs établissements publics, et commirent les actes de violence 'les plus atroces et les plus abominables. Après quelques mois d'une lutte terrible, ils furent dispersés, et leur chef pris. D'autres soulèvements qui avaient éclaté dans le pays de Galles furent aussi réprimés.
Le parlement fut prorogé le 2ft août. Le même jour arrivèrent en Angleterre deux des fils du roi des Français, le prince de Joinville et le duc d'Aumale. Le régent d'Espagne Espartero y arriva quelques jours après, et reçut^ ainsi que les princes, le plus gracieux accueil. D'autres princes étrangers visitèrent aussi l'Angleterre : le grand-duc de Russie, Mickhaïl Paulowitch, arriva à Blackwall le 2 octobre, et peu de temps après le duc et la duchesse de Nemours arrivèrent à Windsor, où ils furent accueillis avec la plus grande cordialité.
Dans l'intervalle de ces réceptions, la reine, accompagnée du prince Albert, partit pour Ostende, d'où elle se rendit en France pour faire visite au roi des Français. Elle arriva au Tréport le 3 septembre, et de là au château d'Eu, entourée des vivat du peuple français, qui ne démentit pas sa réputation d'exquise politesse par la manière franche et aimable avec laquelle il accueillit la jejine souveraine de la Grande- Bretagne , a dont l'éloge circulait dans tous les groupes,
» etdontchacun admirait la noble et gracieuse beauté.» Après quelques jours de fêtes brillantes et somptueuses, la reine revint en Angleterre, « vivement touchée de » l'accueil royal et populaire qu'elle avait reçu. »
Le fameux Daniel O'Connell, surnommé le Libérateur de l'Irlande, parcourut ce pays, et dans des rassemblements (meetings) composés d'une immense population, il prêcha l'affranchissement du culte catholique et l'abolissement (repeal) de l'Union. Accusé de sédition, il fut traduit devant la cour du banc de la reine à Dublin, où son procès s'instruisit.
En Chine, le monopole du thé cessa entièrement; de fortes expéditions de cette denrée furent faites de Nankin en Angleterre à des prix modérés , et des relations commerciales entre les deux nations s'ouvrirent à Yang-Hi-King. Quelques émeutes éclatèrent cependant dans plusieurs villes chinoises , des factoreries anglaises furent insultées et pillées; mais la tranquillité se rétablit bientôt.
1844. Dans le mois de novembre 1843, le duc de Bordeaux, petit-fils de Charles X, avait fait, sous le nom de comte de Chambord, un voyage à Londres, où il avait reçu plusieurs Franç^ais, parmi lesquels se trouvaient quelques pairs et quelques membres de la chambre des députés. Cette démarche avait causé une vive sensation en France, et à l'ouverture des chambres françaises de 1844, celle des pairs, dans sa réponse au discours du trône, la qualifia de « manœuvre criminelle. i> A la chambre des députés, le rapporteur de la commission de l'adresse s'exprima ainsi : « La corn- » mission a vu dans la manifestation de Londres, dans » le parti qui s'est rendu autour du prétendant, un » ensemble de faits et de circonstances qu'elle pro-
» pose à la chambre de flétrir d'un blâme sévère, au » nom de la conscience publique. » Après des discussions très-orageuses, la chambre exprima son blâme dans les termes suivants : « La conscience publique 1» flétrit de coupables manifestations. » Les députés qui avaient fait le voyage de Londres, ne voulant pas rester sous le poids de cette flétrissure, donnèrent leur démission ; mais ils furent tous réélus.
La reine ouvrit le parlement le V^ février. Depuis long-temps une session n'avait été aussi bien occupée. Un grand nombre de bills, contenant des mesures d'utilité générale, furent proposés, discutés, votés, et revêtus de la sanction royale. Un débat très-vif s'engagea au sein du parlement sur l'usage d'ouvrir les lettres à la direction des postes, en vertu des ordres du secrétaire d'état de l'intérieur. Le parlement nomma une commission secrète, composée de membres choisis dans les deux chambres , pour examiner l'abus qui aurait pu être fait de cette pratique odieuse, fondée sur une loi remontant au règne de la reine Anne, et pour proposer les réformes à y apporter. La discussion produisit au moins cet heureux résultat, que la correspondance des ministres étrangers arrivant par l'administration des postes, et qui était envoyée au ministère des affaires étrangères (foreign-oflSce) avant de parvenir à sa destination , fut désormais remise directement à son adresse.
Dans les Indes-Orientales, un combat meurtrier se livra à Gwalior, entre les Anglais et les Mahrattes^ qui avaient voulu résister à l'envahissement britannique. Les Indiens furent vaincus, perdirent quatre mille hommes, et la ville de Gwalior fut prise. Ce triomphe rétablit la tranquillité dans ces lointains parages; mais il coûta aux Anglais neuf oflSciers tués,
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quarante autres blessés ^ et bon nombre de soldats restés sur le champ de bataille.
Daniel O'Connell, le grand agitateur de l'Irlande, le chef de l'association pour le repeal, l'orateur infatigable des meetings , lui qui avait tant prophétisé à l'Irlande sa prochaine émancipation , fut enfin condamné y après une longue procédure, à un an de prison, 2,000 livres sterling d'amende, à fournir une caution de 5,000 livres , et deux autres de 2,500 livres chacune, pour sept ans.
Cette condamnation avait jeté l'Irlande dans une grande consternation. Le maire et le corps municipal de Dublin présentèrent à la reine une pétition en faveur de leur illustre compatriote. Victoria les reçut, assise sur son trône, entourée de tous ses ministres, et leur répondit : « Je vous ai annoncé ma résolution » de faire respecter les lois et les jugements de mes 1» tribunaux , auxquels l'administration de la justice » est confiée; si des erreurs ont été commises dans le » cours des procédures, la voie de recours est ouverte » au tribunal suprême d'appel, qui révisera la sen- » tence. Je considère la fidèle exécution des lois com- » me la garantie la plus sûre des droits et des libertés » de mes sujets. » O'Connell en appela à la chambre des lords, qui infirma la condamnation, principalement pour cause d'irrégularité de la formation du jury, qui avait été entièrement composé de protestants. O'Connell fut mis en liberté, et rentra dans ses foyers aux acclamations universelles du peuple irlandais.
Le tzar de Russie, NicolaïPaulowitch, arriva en Angleterre lel®^ juin, et débarqua à Woolwich. Lorsqu'il alla à Londres, une foule immense qui se trouvait dans Diver-Street ne fit entendre aucune accla-
mation, et se découvrit seulement sur le passage du cortëge qui se rendait au palaisde Buckingham. Après un séjour d'une semaine^ l'autocrate retourna dans ses états.
On eutdans un moment l'appréhension d'une guerre entre l'Angleterre et la France, à l'occasion de l'île de Taïti, située dans la Mer Pacifique, à l'occident de l'Amérique. Le contre-amiral français Dupeti t-Thouars s'était emparé, au nom de la France, de la souveraineté de cette île, qui forme un petit état indépendant gouverné par la reine Pomaré, sous le protectorat simultané de l'Angleterre et de la France; mais le gouvernement français ayant désavoué la conduite de son délégué, les relations amicales des deux puissances ne furent point troublées.
Le 6 août, la reine mit au monde un second prince, auquel on donna les noms d'Alfred-Emest-Albert; et au mois de septembre elle fit un voyage en Ecosse avec le prince Albert et la princesse royale. Après un séjour de quelques semaines au château de Blair- AthoU, elle revint dans les premiers jours d'octobre à Windsor pour recevoir la visite de Louis-Philippe. Le roi des Français, parti du Tréport^ arriva à Portsmouth le 8 octobre au matin, et de là à Windsor. Son séjour ne fut qu'une série de fêtes et d'honneurs rendus au monarque renommé d'une grande nation ^ et il reçut l'accueil le plus empressé de toute la population' qui affluait sur son passage. Le lord-maire et les aldermen de la cité de Londres vinrent lui présenter une adresse à Windsor; et dans la réponse qu'il leur fit , le roi des Français prononça ces paroles remarquables : « Je suis convaincu , comme vous l'êtes, y> que la paix et les relations amicales entre la France » et l'Angleterre sont, pour deux nations faites pour
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» s^estimer et s'honorer mutuellement , une source
Y d'arantages égaux et innombrables. Le maintien de
Y ce bon accord est en même temps un gage de paix » pour le monde entier, et assure le progrès tranquille
Y et régulier de la civilisation pour le bien de toutes » les nations. Je considère ma coopération dans cette » sainte œuvre, sous la protection de la divine provi- » dence, comme la mission et Fhonneur de mon rè- » gne. Tel a été le but et Fobjet de mes efforts, et j'es- » père que le Tout-Puissant les couronnera de succès.» Le lord-maire et les aldermen se retirèrent, enchantés de l'accueil qui leur avait été fait, et de cette franche assurance de paix, si digne d'une époque de haute civilisation.
Louis-Pbilippe , après avoir été décoré de Tordre de la Jarretière^ quitta le sol hospitalier de la Grande- Bretagne, et retourna en France. Ici l'histoire s'arrête. ..... Elle attend.
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